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Au D' G. l\I. DAWSON, c.:n.G., F.R.S., etc., 
Directenr de la Commi11sion :;éologiqne dn Canada, 

Otta1ca. 

J\foNSIEUR,--J'ai l'honneur de vous présenter ci-joint mon rapport 
sur la géologie de surface de l'e t du ouveau-Brunswick, du nord­
ouest de la N ouYelle-Ecosse, et d'une partie de l'Ile du Prince-Edouard, 
accompagné des trois feuilles de cartes parcellaires n° 2 S.-E., n° 5 
'.-0. et n 4 N.-0., qui en donnent l'explication. Le rapport contient 

les résultats des travaux exécutés durant les quatre campagnes de 
1890, 1891, 1892 et 1893. 

Permettez-moi d'offrir mes sincères remerciements aux me;.;sieurs 
mentionnés ci-après, pour l'aide qu'ils m'ont donnée et pour différents 
actes de bienveillance :-P. S. Archibald, ingénieur en chef du chemin 
de fer Intercolonial, et son aide, W. B. Mackenzie, I.C., pour cartes, 
plans et esqui8ses, et pour renseignements précieux qu'ils m'ont t.oujours 
cordialement fournis: J. R. Cowan, gérant de la Cwnbr,rland Railirny 
and Coal Company, pour permission de copier les profils du chemin de 
fer de Spriughill à Parrsboro; H. G. C. Ketchum, I.C., pour renseigne­
ments importants concernant lA chemin de fer de transport maritime 
<le Chignectou, et pour les résultats d'observations faites sur les marées 
du bas. in de Cumberland, à l'extrémité supérieure de la baie de Fundy, 
eL sur les marées de la baie Verte, dans le détroit de N ortbumberland. 
Au D' Thomas Harrison, président de l'université du Nouveau­
Brunswick, J.F. Connors, de Chatham, et Arthur Newbury, de Char­
lottetown, I.P.-E., je suis redp,vable de l'enregistrement d'indicaLions 
barométriques recueillies aux stations météorologiques dont ils ont 
respectivement la surveillance. A W. C. Milnet', percepteur des 
douanes à Sackville, et à B. E. Paterson, du Press d'Amherst, autre­
fois <lu Post de Cbignectou, je suis redevable de données relatives aux 
marais salants qui ;;e trouvent à l'extrémité supérieure du bassin de 
Cu111herland. 

·w. H. Crosskill, de la bibliothèque de la législature, Charlottetown, 
a eu l'obligeance de me donner <les rapports et des écrits traitant de la 
géologie et <les ressources naturelles de l'Ile du Prince-Edouard. 

Au grand nombre d'autres amis qui, chaque année, m'ont aidé à 
pour;;uivre mes traYaux, mais qu'il serait impossible de nommer ici, je 
désire exprimer mes sentiments de gratitude. 

J'ai l'honneur d'être, monsieur, 
\T otre obéissant serviteur, 

ROBERT CHALMEH.8. 
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:N" OTE.-Dans le présent rapport, les angles d'orientation sont tou­
jours rapportés au méridien astronomique, et les élénttions au niveau 
moyen de la marée, à moins d'indication contraire. 
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PAR ROBERT OH.\L::\IERS, F.C+.S.A. 

IXTHODUCTION. 

Le rapport suiYant comprend les l'ésultats des études et explora- Etendue cou­

tions que j'ai faites durant les campagnes de 1890-91-92-93, dans les ""rte. 

comtés de S orthumberland, de Kent, de Westmoreland et d 'Albert, 
Xouveau-Brunswick; dans le comté de Cumberhmd, Nouvelle-Ecosse, 
et dans la part;ie centrale de l'Ile du Prince-Edouard Ces régions 
comprennent un des champs d'exploration les plus intéressants et les 
plus importants que l'on trouve dans le Canada oriental, sous le rap-
port de leur <Yéologie de surface et de leurs ressources agricoles, et 
offrent au chercheur une grande variété de questions pour les études 
comparées. 

Les travaux détailh:s dont une description est donnée dans ces pages Ré"ultats des 

t ' l d ' d' d b l f · t d t 1 · recherches. on amene a ecouverte un gran nom re te a1 ';, on p usieurs 
sont tout à fait nOU\'eaux, surtout ceux qui indiquent les effets relatifa 
du glacier continental et des glaces flottantes pendant la période pléis· 
toei·ne, lesquels sont peut-être plus accentués dans cette région que dans 
d'autres parties du littoral de l'Amérique du Sord. Les limites est et 
sud-est du glacier continental c1ui recouvrait la partie du territoire 
canadien, située au sud de la \"allée du fleuve Saint-Laurent, entre 
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Gaspé et la baie de Fundy, ont été suivies approximatiYement et 
définies. Il en est conclu que, dans cette direction, les extrémités du 
glacier n'étaient pas accompagnées de moraines frontales, et il sera 
apporté des faits démontrant la cause probable de cet état de choses. 
Je tâcherai aussi de déterminer les dimensions des divers glaciers 
locaux qui ont couvert le pays pendant la période glaciaire, autant c1ue 
les données en ma possession me permettront de le faire; puis je 
signalerai leur rapport avec les nappes de glace plus étendue: qui 
aYaient leurs sources dans la chaîne des Apalaches au nord-ouest. 

Je me suis procuré des donnée8 qui démontrent d'une manière incon­
testable l'existence et l'action des glaces flottantes pendant la période 
pléistocène, et, dans ce rapport, je m'en occuperai comme il convieHt. 

I,es changements de niveau qui ont eu lieu durant les demil-res 
périodes tertiaires et post-tertiaires, changements qui ont fait l'objet 
de beaucoup de discussions dans le cours des dix dernières années, ont 
été étudiés avec soin; les lignes de rirnge ont été nivelées dan un 
grand nombre d'endroits, et je me sui» procuré des faits qui élucideront 
cette question d'une manière plus exacte qu'on ne l'a tenté jusqu'ici. La 
région offrait des avantages spéciaux à une étude de cette nature, et 
j'espère que les résultats en Heront appréciés. 

Les caracteres physiques et les marées remarquables de la baie de 
Fundy ont été jugés dignes d'une étude spéciale, et quel11ue. pages 
seront consacrées à la discussion et à l'explication de leur origine. 

L'immense espace sur lequel sont dispersés les cailloux, depuis les 
terrains les plm; élevés jusqu'aux plus bas, et parfois dans des directions 
contraires, e ·tune question qui a aussi été l'objet d'une étude attentive. 

La distribution de cailloux cristallins provenant des montagnes cen­
trales du k ouveau-Brunswick sur toute la plaine carbonifère à l'est, et 
sur la partie occidentale de l'Ile du Prince-Edouard, a été obsenée, et 
cette question sera dis utée dans la suite. 

La présence de cailloux de gri.•s sur le ommet des montagnes de 
Cobequicl, lesquels provi1::nnent apparemment de la plaine carbonifrre 
située au nord, à 200 ou 400 pieds plus bas, est un problèmP que nou · 
nous sommes aussi efforcés de résoudre. Les dos-d'âne, les '""ars, ou les 
digues de cailloux et de graviers (kame11), assez bien représentés dans les 
proYinces maritimes, ont été étudiés dans leur rapport avec les terrains 
de transport du pléistocène, avec le drainage des régions où ils se ren­
contrent, et avec la dénudation po ·t-glaciaire, les terra ses des riYières, 
etc. 

Une partie considérable des explorations géologique::; a été consacrt:e 
à l'étude des sable· préglaciaires, des graviers, des cailloux anguleux, 

' 
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etc., ordinairement appelés matériaux détritiques, que l'on a trouvés 
dans différentes parties de la région, et leur rapport avec les dépôts 
glaciaires et post-glaciaires a été indiqué autant qu'il a été possible de 
le faire. Ces matériaux sont beaucoup plus communs qu'on ne l'a sup­
posé jus<1u'ici. Les dunes qui bordent le littoral de la région carbonifère 
et le côté nord-est de l'Ile du Prince-Edouard, et qui sont surtout bien 
développées autour des île· de la ~Iadeleine, ont reçu une attention 

spéciale. 
L'un des dépôts superficiels les plus importants de la région qui 

entoure l'extrémité supérieure de la baie de Fundy est l'alluvion 
marin, connu sous le nom de marais salant, dont le mode de formation 
et l'importance au point de vue de l'industrie ont été étudiés avec soin. 
Partout, dans la région explorée, l'on a pris note de la nature du sol 
et de ses qualités comme terrain agricole, et l'on a aussi exmuim' atten­
tivement la venue des arbres, la carte de l'étendue encore couverte par 
la forêt primitive a.yant été dressée aussi exactement <]Ue possible. 

Au cours de l'étude de la géologie de surface de étendues sous Parties de 

examen, toutes les parties accessibles du pays ont été explorées, toutes ~:t~~~ explo­

les routes ont été parcourues ; on it gravi les collines et les montganes, 
et !"altitude en a été mesuré<' au moyen du baromètre anéroïde ou 
autrement ; les ri vii.•res et les lac~ ont été examinés en canot ou à pied, 
et j'ai fait un examen aussi attentif et aussi exact des phénomènes 
supPrficiels que me l'ont permis les moyens dont je disposais et d'autres 

circonstances. 
Durant les campagnes de 1892 et 1893, il a été pris des photogra- Photographies 

phies de strie~ glaciaires, de lignes de rivage, de coupes des dépôts ~iai,~~~~sd~la- • 

superficiels, etc., et quelques-unes de ces photographies font voir la l~gne> de '.; M 

d
"ff' · · l · _, . l l . . l rivage, etc.) 
i erence qm existe entre e stnage pro ·..1 uit par e g acier contmenta -

et celui produit par les glaces flottantes. Plusieurs photographies 
reman1uables provenant de l'isthme de Chignectou, de la péninsule du 
Cap Tourmentin et de l<t région de la baie de.s Chaleurs, font voir les 
différents mouYements de l'agent qui a buriné ces stries, lesquelles ne 
sauraient avoir été tracées par un autre agent que le demie!'. 

Dans les explorations des quatre cam1 agnes dont il est question dans Aides. 

ce rapport, les messieurs dont les noms suivent m'ont servi d'aides:-

En 1 90, John H. }le Donald, de Brockville, Ont., et, pendant une 
partie de la campagne, ·wm J. \Vilson; en 1,891, )1. Wilson et W. D . 
.Jlatthew, de , ünt-J ean, :N".-B., mai~ seulement durant quelques mois; 
Pn 1 92, }I. \Vilson a été avec moi durant toute la campagne, et K. C. 
Cochrane, de Brockville, Ont., depuis le 20 mai jusqu'au 10 septembre. 
En 1893, }L Wilson a été mon seul aide dam; mes traYaux d'explora­

tion. 
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La préparation des cartes parcellaires pour le graveur, feuilles 11° 2 
S.-E., n°;) S.-0., et n° 4 N.-0., a été faite en grande partie par "\Y. J. 
Wilson. 

. Dans les rapports de 1 '5, dans lesquel des listes partielle· des 
stries ont été publiées*, l'auteur et le D' Elis ont touché légèrement a 
la géologie de surface des parties du Nouveau-Brunswick et de la i\ ou­
velle-Ecosse qui figurent dans le présent rapport. 

La géologie de surface de ]'Ile du PrincP-Edouard est décrite dans 
le rapport de :JIM. Dawson et Harrington. t 

CARACTÈRES TOPOURAPIIIQUES ET PHYSIQUES. 

Les caractères topographiques de parties considérables de la terre 
ferme, dans la r,'.gion qui nous occupe dans le moment, sont ceux d'une 
plaine unie et sans intérêt. Lors(1ue cette région est formée ùe roches 
carboniff>res intermédiair"s, la surface, généralement, s'abaisse légère­
ment vers le détroit de Northumberland, accidentée dans une certaine 
mesure d'ondulations larges et basses, dont les axes sont orientées pres­
que est et ouest. Sur l'isthme de Chignecton et dans les parties du 
comté de Cumberland, N.-E., situées au nord des montagnes de Cohe­
quid, les roches carbonifères supérieure prennent un développement 
considérable, et les anticlinales et les synclinales est et ouest sont plus 
étroites et plus visibles, ce qui rend les caractères du pay!l plus p1·0-
noncés. 

Dans certains cas, ces irrégularités ont affecté le drainage, mais, en 
règle générale, les rivières les plus considérable ont pris un cour.· qui 
en est indépendant. Cepend:J.nt, il e t évident que les roches carboni­
fères de la dernière région (c'est· à-dire, celles qui sont à proximité des 
éminences cristallines du Xou,·eau Brunswick oriental et des monta­
gnes de Cobequid, dans la Nouvelle-Eco:sse,) ont été plu bou1ever .. ée 
que dans la partie centrale du grand bassin triangulaire. 

Dans le comté d'Albert, Nouveau-Brunswick, le prolongement nord­
est de l'éminence cristalline ou plateau en question, qui s'étend le long 
du côté nord est de la baie de Fundy, s'élève en collines et monta­
gnes interrompue à une hauteur dP. 1, :lOO ou 1,400 pieds, la montagne 
de hepocly, qui était une station lors de l'exploration de !'Amirauté, 
atteignant 1,050 pieds. L'inclinaison générale de cette région t:Je,ée 
est dans la direction de la baie de ~hepody ; mais l'extrémité nord-e 't 

Rnpport annuel, Commi"ion d .. g.;uJogi" du Canada, Yol. l (X.l:'.), 1. 'HJ. Partit' 
J~ et Gl.;., 

i· Rapport sur la 'tructure géologiqtll' et lb n·"omces minérnlt·~ dP !'Ile du l'rince­
Eclouard, Jiar sir .T. \\'. Dawson et le Dr li. ,J. l fanington, lsïl. 

J • 
' 
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s'incline vers l'est, le nord-est et le nord-ouest. Cependant, ces hau­
teurs sont très dénudées et ravinées partout où les formations cristal­
lines sont recouvertes par les roches carbonifères inférieures. Elles 
ont eu une influence marquée sur les mouvements du glacier pendant 

la période pleistocène. 
Au nord de la rivière Petitcodiac, à environ six milles de Moncton, 

des éminences ou collines connues sous le nom de montagne de Lutz 
ou des ~au vages, s'élèvent de la plaine carbonifère unie à la hauteur de 
500 ou 600 pieds au-dessus du niveau de la mer. 

Au fond de la baie de Fundy, entre l'estuaire de la, Petitcodiac et de Fond de la 
la rivii•re L,1 Planche, des collines et des éminences se dirüreant presque 1

1',ai e 1de 
.._,, 1 une y. 

est et ouest, s'élèvent entre les langues de marais salant remontant les 
vallées des rivières Petitcodiac, :;\lemramcook, Tantramar, Missa<1uash 
et La Planche, qui portent les eaux de l'isthme de Chignectou au fond 
de la baie de Fundy. Aucune de ces éminences ne dépasse 400 ou 300 
pieds. Les strates sont brisées et disloquéPs, preuve d'un bouleverse-
ment et d'une pression venant des deux côtés, ruais surtout du côté de 
la chaîne cristalline déjà mentionnée du Nouveau-Brunswick. 

Dans la partie de la Nouvelle-Ecosse figurant sur la f':luille n° 4, ~Iontagne, de 

N.-0., la chaîne de Cobequid est le caractère topographique le plus :;ail- Cobequid. 

lant. Elle s'étend dans une direction presque est et ouest le long du 
côtt: nord du Bassin des i\IinPs, sur une largeur de neuf ou dix milles, 
et H't\Jt•ve à une hauteur de 900 ou 1,000 pieds, quelques-uns des som-
mets les plus élevés atteignant probablement 1,100 pieds. Il y a des 
défilés en certains endroits, un surtout à la rivière Halfway, traversé 
par le chemiu de fer de Spl'inghill à Parrsboro', et d'autres à \Vest-
chester et au lac Folie, ce derniel' étant sur la route du chemin de fer 
Intercolonial. Le fond du défilé à la ifrière Halfway n'est que de 
quatre-,·ingt-cinq pieds au-dessus du niveau moyen de la marée; celui 
du lac Folie en est à 600 pieds. 

:-\ut' la pente qui sépare les montagnes de Cobequid et le détroit de Ver,;ant nord 

X orthumberlanà, il y a un certain nombre de collines, à part les émi- de Cobequid,. 

nences ou anticlinales dont il est question ci-dessus. Celle de Spring-
hill, dont Je Hommet est à lilO pieds au-dessus du niveau moyen de la 
marée, est la plus élevée ; la colline Claremont, à l'est de Springhill, a 
565 pieds de haut. Ces deux collines sont situées près de la base méri-
di nale des Cobequicls, où lei; ondulations ou perturbations causées par 
le reli_·,·ement de la chaî11e de montagnes ont été les plus marquées, et 
où <les éminence~ parallèles, telle 11ue la colline de \Yindham, s'élhent 
à des hauteurlS de plus de 600 pieds. 

Plus au nord s'élèvent les montagnes de Maccan, chaîne <1ui longe 
hi route de Leice. ter et le mont Plaisant, et atteint une hauteur de 
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350 à 600 pieds au-dessus du niveau de la mer. Ces collines semblent 
avoir été des plateaux d'épanchement de glace durant la période pléis­
tocène. 

Ile du Prince­
Edonard. 

En traversant dans l'Ile <lu Prince-Edouard par le détroit de ~Tor­
thumberland, nous voyons qu'elle offre une répétition plus ou moins 
fidèle des caractères topographi<jues de la terre ferme voisine. "C" ne 
grande partie de l'ile est basse, les deux tiers ou les trois <1uarts n'en 
dépassent pas 150 pieds en ha.uteur, mais au centre, entre le Cap Tm­
verse ou la rivière au Sable et Tew-London, des éminences et des col­
lines s'élèvent de -±OO à 500 pieds au-dessus du niveau de la ruer La 
surface en est ondulée de collines et de vallées qui s'étendent d'une 
manière plus ou moins transversale ou diagonale à travers l'île, bien que 
plusieurs, spécialement sur les plateaux les plus élevés, aient une direc­
tion presque est et ouest, correspondant à celle des anticlinales <le la 
terre ferme. 

Iles de la 
.\Iadeleine. 

Ri \·ieres se 
jetant dans le 
détroit de 
Xorthumber­
Jand. 

Durant l'affaissement po t-glaciaire, alors que l'Ile du Prince-Edouarcl 
était de soixante-quinze à quatre-vingts pieds plus bas <1ue son 
mveau actuel, il y avait quatre ou cinq îles au lieu d'une. Il y a eu 
une grande dénudation des rocbes tendres des formations que l"on 
remarque dans l'île, les collines proYenant plutôt de cette cause que 
de mouvements orogéniques. Cependant, la dénudation a été en 
grande partie préglaciaire. Les parties les plus élevées de lïle ont 
moins souffert que les versants et les régions du littoral, et sont re c:ou­
vertes d 'une couche puissante de matériaux détritiques. 

Les îles de b .:\ladeleine présentent quelques caractères topogmphi­
<1ues curieux, comme on pouvait s'y attendre si l'on tient coUJpte du 
fait qu'elles n 'ont pas été affectées par les glaciers. Chaque île semble 
avoir un ou plusieurs massifs de roches érupti,·es (dolérite ou diabase, 
trapps porphyriques et amygdaloïdes, etc.,) qui s'élèvent en collines 
coniques, et qui ont bouleversé les couches du carbonifère infé1·ieur ou 
ont fait irruption à travers ces mêmes couches. La dfrection générale 
de ces collines ou crêtes, lorsqu'un arrangement linéai1 e e t apparent, 
est approximativement nord-est et sud-oue8t, correspondant à crlle de .· 
éminences ou crêtes cristallines de la Nouvelle-Eco se et du Tou veau­
Brunswick. 

mn1'm E ET LACS. 

Les rivii•œs les plus importantes de cette partie du • ouYeau-Brun -
wick comprise da,ns ce rapport sont la :\Iiramichi du ud-Ouest, la 
Richibouctou et la Petitcodiac. La :\firamichi du :-;ud-üuP ·test une 
des grandes riYières de la province ; la longueur en est <le cent YÎn~t­
cinq milles en amont de son confluent avec la rivii·re :\Iinunichi du 
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Nord-Ouest. Plusieur'l de ses tributaires sont des rivières dont l'étendue 
n'est pa. sans importance, telles que, par exemple, la Renous, la Dun: 
garvon, la Caïn, la Taxus, etc. Un caractère curieux de cette rivière, 
c'est la proximité où se trouve son principal bassin de drainage de la 
vallée de la rivière Saint-Jean, à laquelle elle vole pour ainsi dire une 
partie de ses eaux. La :\Iiramichi du Sud-Ouest, comme toutes les 
grandes rivières du Nouveau-Brunswick, existait à l'époque prégla­
ciaire, sa vallée ayant alors éLé creusée si profondément par l'érosion 
qu'elle a pu affecter le mouvement du glacier du pléi:>tocène, surtout 
dam; la dernière partie de la période glaciaire. On voit sur ses bords 

des stries glaciaires parallèles à son cours. 

L'orientation nord-est de sa partie inférieure et de ses principaux 
affluents, ];i Renous, la Dungarvon, la Caïn, etc., indique que le pla­
teau d'épanchement 11ui sépare ses eaux de celles de la rivière Saint­
J ean était plus élevé, rdativement à la région adjacente du nord, pen­
dant lf>s périodes préglaciaire et glaaiaire, qu'il ne l'est aujourd'hui. 

Les rivières qui se jettent dans le détroit de X orthumberland, entre 
:\liramichi et Pictou, Nouvelle-Ecosse, ne sont pac; importantes. Leurs 
estuaires obstrué<; par les sables dénotent que la région côtiL•re e~t par­
tiellement ~ubmergée, comparativement à ce qu'elle était pendant la 
pfriocle plioc:t'·ne ou derni<'.•re partie de l'Ppoque tertiaire, alors que Je,.; 
v;tll((Ps, aujourd'hui ense\•elies sous les terrains sédimentaires, p<issaient 

par leurs dernières phases d'érosion. 

l)armi Je3 rivières <1ui se jettent au fond de la baie de Fundy, hi RiYière Petit 

Petitcodiac et la }faccan sont les plus considérables et les plus impur- codin.c. 
tantes, et présentent des cm.racthes remarquables qui méritent plus 
<1u'une simple mention. La premil-re de ces rivières a un cour~ l'emar-
qmiblement sinueux, et, dans la partie de son estuaire, elle offre des 
particularité~ physiques uni<1ues. La partie où la marée ne se fait pRs 
sentir, c'est-à-dire, entre les stations de Petitcodiac et du ruisseau de 
la FrontiL·re, sur le chemin de fer Intercolonial, à laquelle le nom de 
" rivière Petitcodiac " s'applique particulièrement, n 'a que treize milles 

de longueur. 
En amont de la station ùe P etiLcodiac, elle s'appelle rivi ère du :N"ord­

Cette df>mii·re prend sa source sur les plateaux sup (rieurs de la mon­
tagne de Lutz ou des Sauvages, à huit milles et demi au nord de 
:\Ioncton, et coule vers le ~ud-ouest sur une distance de vingt deux ou 
vingt·trob milles, c'est-à-dire dans une direction contraire à celle de la 
riYi\·re Petitcodiac proprement dite, jusqu'à ce qu'elle rejoigne cette 
dernii·re. Cependant, la Petitcodiac a plusieurs tributaires d'une lon­
gueu1· considérable, outre la rivii-re du r ord, et un système de drainage 
tri·s particulier. La rivière Pollett, l'un de ces tributaires, de cend vers 
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le nord et prend sa source à une hauteur de 1,200 à l,.JOO pieds, sur 
le plateau qui borde la baie de Fundy. 

La Coverdale est un autre affluent qui prend sa source dans la même 
reg10n. Il n'est pas invraisemblable que ces deux dernières rivii·res, 
la Pollett et la Coverdale, constituaient, dans les temp.' préglaciaire:;;, 
les principales sources de la rivière Petit;codiac, et que la rilièn• du 
Nord, si toutefois elle existait pendant la période préglaciaire, descen­
dait vers le sud-oue. t, le long de la vallée de la rivière Ana!.!;ance, dans 
la Kennebeckasis, sans se joindre à la Petitcodiac. 

Cette théorie relati,·e au bassin de drainage primitif de la nnl:'re 
Petitcodiac implique des niveaux relatifs quelque peu différents de la 
région, celui du nord de la rivièrt: étant probablement plus élevé, ou 
celui du sud étant tant soit peu moins élevé qu'aujourd'hui ; ou un 
léger soulèvement différentiel du point de partage entre les eaux de la 
Petitcodiac et celles de la Kennebeckasis, pendant la période pléisto­
cène, produirait le même résultat. CE'pendant, si la rivit'.•re du S orcl 
est·post-glaciaire, cette hypothèse n'est pas nécessaire. 

J\Iai - c'est dans la partie de la rivière Petitcodiac exposée 'tUx marées, 
ou de l'estuaire, que se présentent les caractères les plus intéressants, 
et que l'on voit le singulier phénomène appelé "le mascaret." L'e tuaire 
s'étend depuis la pointe Foli » à l'entrée de la baie de Shepody, dans 
uiw direction nord-oue~t, jusqu'au "Coude," à l\1oncton, où. il fait une 
courbe prononcée dans la direction du sud-ouest; de là il s'étend jus­
qu'à Salisbury, sue le chemin de fer Intercolonial, sa longueur toUde 
étant de trente-deux ou trente-trois milles. Au "Coude," où la rivil>re 
est un peu étroite, on peut observer très bien la vague <le la marée 
montante, ou "le mascaret." Alors, on peut le voir s'élancer avec 
violence (voir planche I), comme un bri.'ant écumeux <le cint! ou .-1x 
pieds de haut, à une vitesse de six ou sept milles à l'heure. Lor,..qu 'il 
est passé, l'eau coule comme dans une rivière, se ralentissant, cepen­
dant, a'·ant que la marée ait atteint sa pleine hauteur. La différenee 
entre la marée basse et la marée haute, à :Moncton, est, dans les ctran­
de marées, de quarante-cinq pieds, et de trente-huit pieds dans les 
petites marées. 

D'abord, le reflux s'opère lentement; mais ap1·b une heure ou deux, 
le flot se précipite comme un coursier de moulin, l'eau bai 'Sant rapide­
ment jusqu'à ce 'lue le lit va eux soit déeou,-ert, et 11ue, en définiti,·e, 
la riYii.>re soit réduite à l'état d'un petit cours d'eau tortut>ux. Cela con, 
tinue pendant deux heur~ ou plus, puis de nouveau l'on entend le bruit 
des eaux du mascaret qui se précipitent et atteignent bientôt leur Yitess~ 
ordinaire. 
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Dans la rivière :'.\iaccan, qui se jette dans le bassin de Cumberland, Ras de ~.arée 
. bl bl ' 1 . d 1 p . d' b' de la nnere l'on vmt u1~ ras de marée sem a e a ce u1 e a et1tco iac, ien llfaccan. 

tiu'il ne soit pas aussi élevé. 

Aux grandes marées, ces phénomènes se voient naturellement 
dans tout leur avantage. Les vents ont aussi parfois l'effet de produire 
une différence sensible dans la hau~eur. Un vent du sud-ouest peut 
empêcher la mer de refluer à son niveau le plus bas possible, et natu­
rellement la vague qui suivra ne sera pas aussi élevée. 

Il sera question, plus loin, d'autres particularités dignes de remarque 
se rattachant aux phénomènes de la marée de la baie de Fundy. 

La Tantramar, qui est surtout une rivière dans laquelle la marée se Rivière Tan­

fait sentir, présente aussi dans sou cours des phénomènes d'une nature tramar. 

remarquable. On sait que les dépôts sédimentaires formant les marais 
sal1Lnts de la baie de Fundy sont composés de matériaux très fins, 
qu'apporte le flot et qu'il dépose le long des estuaires et sur les marais 
submergés. 

Cette action de la nature est peut-être mieux démontrée le long de la 
rivière en question que dans d'autres endroits. On peut en voir la 
preuve dans le fait que la surface des marais est plus élevée sur les 
bords immédiats de la rivière qu'à une certaine distance, et que là les 
matériaux sont oxydés. On fait aujourd'hui subir un amendement 
artificiel à certaines parties des marais salants en les desséchant et en 
y introduisant, à l'époque des hautes mitrées, les eaux qui y déposent 
ce sédiment rouge oxydé. Près de Sackville, l'on a ainsi amendé une 
étendue considérable d'excellentes tP.rres marécageuses, qui produisent 
d 'abondantes récoltes de foin. 

Les rivières H ébert et :'.\Iaccan, qui se jettent l'une et l'autre dans Rivières 

1 b · d C b ] d ' t ' 1 d · 1. Hébert et e assm e um er an , pre enten ega ement e smgu iers carac- )faccan. 

ti·res dans le régime de leurs eaux. Ces rivières prennent leur source 
sur le ver ant nord des montagnes de Cobequid, mais la Maccan a des 
aflluents qui viennent du nord et de l'est, des hauteurs de Springhill 
et de Leicester; elle a par conséquent un bassin de drainage assez 
étendu. 

Le bas in de drainage de la rivière H ébert est au contraire peu 
étendu, la source principale de cette rivière se troU\·ant dans une val­
lée ou défilé des montagnes de Cobequict, où passe le chemin de fer de 
Springhill à Parrsboro'. L'origine de ce défilé est un des problèmes 
difficiles qui se rattachent à la géologie de surfa"e de la région. Il ne 
semble pas être dù à une faille ou une dislocation, mais il paraît avoir 
été produ!t principalement par l 'érosion. Il est certainement prégla­
ciaire, mai post-carbonifère. 
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Deux vallées se rattachent à ce défilé: l'une, où passe la rivière Hé­
bert, l'autre, s'étendant du lac Halfway à Southampton, puis le long de la 
riviere l\faccan jusqu'aux stations d'Athol et de ~Iaccan, sur le chemin 
de fer Intercolonial. Ces vallées nous donnent la preu \·e qu'elles étaient 
occupées par la mer pendant l'affiissement post-glaciaire du pays, car 
des terrasses de grasier et de sable et des dépôts détritiques y sont 
abondants. Une éminence ou crète de gravier remarquable, appelée le 
"Dos-de-Sanglier," qui sera décrite plus loin, s'étend le long de la 
vallée de la rivière Hébert. 

Déc!1"!rge pré- Considérant le bassin de draiuacre de- rivières ~faccfl.n et Ht:bert en 
glaciaire de, " 
riYière» :\lac- général, surtout en ce qu'il se rattache au défilé des montagnes de 
eau et llébeit. c b "d ' 1 h . d f d s·· . 1 ·11 . p b , ·1 o equ1 ou passe e c enun e er e prmg 11 a atTs oro, 1 np 

paraît pas invraisemblable qu'aux temps préglaciaires les eaux <le ces 
rivières se déchargeaient du côté du sud, par le défilé en question, rla11s 
le Bassin des Mines, et c'est peut-ètre par leur action tiue s'e3t faite 
l'érosion à laquelle ce défilé doit son origine. Cette érosion doit chiter 
d'une période géologique très ancienne, vu qu'elle a commencé alors 
que les niveaux relatifs de la région étaient différents, et avant la for­
mation des Cobequids, une érosion et un relèvement subséquents e 
produisant concurremment jusqu'à la venue de la périotle glaciaire. 

Le défilé est aujourd'hui en grande partie rempli de matériaux 
de transport, surtout dans la partie centrale, ces matériaux ayant 
été déposés là durant les périodes glaciaire et post-glaciaire. Le relè­
vement différentiel de la chaîne des Cobequirls depuis cette époque, 
relativement à la zone carbonifère du nord, a presque ch ingé ce drai­
nage du tout au tout, et les eaux ont dli chercher une issue par les 
chenaux existants. 

Cette question sera discutée plus en détail à une page suivante. 

Aucune des rivières du comté de Cumberland se jetmt dans le 
détroit de~ orthumberland ne pré eu te de caracteres dignes de remar­
que, à l'exception, peut-f>tre, de la rivière Wallace, laquelle fournit des 
preuves qu'elle servait autrefoi de décharge au lac Folie. Une légère 
crue des eaux de ce lac le ferait cependant déborder dans la direction 
de cette rivière. Le changement apporté ici au régime des eaux a 
sans dout ... été causé par le mème relè\·ement orogénique des montague~ 
de Cobequid, 11ui a amené les rivières ~Iaccan et Hébert à couler vers 
le nord, c'est-à dire le dernier ou les derniers soulèvements cie cette 
chaîne, relatirnment au pnys situé au nord. 

LAC8. 

Lac,. Les lacs de la région sont petits, et quelque -uns ~eulement ont 
paru mériter un examen spécial. Plusieur des lacs tigurant sur la 
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feuille n° 2 S.-E. sont bordés de monticules ou éminences de gravier 
produit par les mouvements de la glace qui en recouvre la surface 
chaque hiver. Un de ces lacs, à h source du bras sud du rnisseau de 
1\1uzroll, tributüre de la rivière de Caïn, a, sur une de i:;es rives, une 
digue de sable et de gravier, et un autre petit lac, vers la source du 
cours d 'eau que longe le chemin de fer ~Yortheni Kent, appelé lac Elsie, 
a une éminence de graviers sur ses bords. Aux premiers temps de la 
période post-glaciaire, de nombreux petits lacs peu profonds ont dû 
exister dans la zone carbonifère, mais, depuis, la plupart ont été com­

blés par la tourbe. 

Sur l'isthme de Chignectou, il y a un certain nombre de petits lacs Lacs >nr 

f l 1 b d d · ] d l 1 · d F d l'isthme de peu pro on( s, sur es or s es marais sa ants e a Ja1e e un Y· Chignectou. 

Ils ont été formés par les eaux qui clc'lscendent des hauteurs sur les 
bords Îlitérieurs de ces marais. Autour de ces lacs, à la surface des 
marais, croît une lisière d'arbri~seaux. Des substance.· de la nature 
de la tourbe s'accumulent aussi en ces endroits. On est à amender et 
à mett1 e en culture des parties de ces mwais, en y introduisant l'eau 

de marée. 
Les lacs les plus remarquables de la région sont ceux des montagnes Lacs des mon-

l C b 
.d b d 1 1 1 r1 If . ' ' 1 tagnes de ce o equ1 , au nom re esque s se trouve e ac ra way, situe a eur Coheqnid. 

base septentrionale. Ce lac n'est que ce qui rPste d 'un lac beaucoup 
plus grand qu'il y avait ici à l'époque post-glaciaire. 

Le lac Folie, ~ur le versant des collines qui l'entourent, fournit la Lac Folie. 

preuve qu'autrefois, pendant la période post-glaciaire, il était à qua-
rante pieds au-dessus <le son r.iveau actuel, et débouchait dans la 
rivii·re \Vallace, formant ici la gorge des Cobequids, au nord du lac 
Folie, ayant ainsi subi l'action de l'éroc;ion. Si le niveau du lac s'éle-
vait <le t[Uinze à vingt pieds, il pourrait encore s'épancher dans cette 
direction. Des monticules et des éminences de sables et de gn.viers 
bien arrondis se rencontrent aux de .x extrémités du lac. Il n'y a 
aucune preuve de l'action glaciaire dans Je bassin du lac Folie, ni rlans 
la gorge située au nord ; mais l'on a remarqué, parmi les cailloux de 
l 'endroit, quelques petits morceaux de grès carbonifère déposés là par 
Je;; eaux. 

L'origine de hi dépression dans laquelle gît le lac Folie n'a pas été Orig.ine du 

d ' · ' li bl , d 'fi ba•sm du lac l'ternnnee. ne sern e exister aucun oute que la gorge ou de lé J<'olie. 

ait été érodé par l'action de l'eau courante. :Mais primitivement, il 
de\'ait y avoir ici un bassin de drainage pour recevoir et accumu-
ler cette eau, et l'on se demande comment ce bassin a été formé. 
La seule solution du problème semble être que les phénomènes orogé­
niques ont exercé ici leur action ; de fait, la topographie actuelle 
appuie cette opinion. Un cercle de collines entoure la dépre sion for-
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mant le ba<;;sin du lac, et il est probable qu'a,·ant la formation des 
gorges qui s'étendent vers le nord et vers le sud du lac Folie, il conte­
nait la plus grande nappA d'eau; les lignes de ses anciennes rives ont 
été observées à une hauteur de quarante pieds au-dessus du niveau 
actuel du lac. Que cet ancien lac post-glaciaire au niveau élevé doive 
sa forruati0n aux phénomènes orogéniques, la chose semble assez cer­
taine. 

Plusieurs des petits lacs qui se rencontrent au sommet des Cobequids 
renferment de la terre contenant des infusoires dont il sera question 
.dans une page subséquei1te. 

BAIE DE F NDY. 

On dit que le nom de cette baie lui a été donné par les premiers 
explorateurs portugais. Ils l'appelèrent Baya Funrl.a ou Fnnda, ou 
Baie Profonde, "exprimant non pas la profondeur de ses eaux, mai 
la profondeur à laquelle elle pénètre dans le continent." * 

ous la domination française, elle était appelée " La Baie Française, 
ou la Grnnde Baie de la Frnnçaise," mais, comme d'autres noms fran­
çais de lieux de cette région, ce nom fut remplacé, lorst1ue les Fran­
çais abandonnèrent la possession du pays, par ce qui semble être le 
nom primitif anglicisé. 

Quelques-uns des caractères physiques de cette baie remarquable ont 
été brièvement décrits dans un rapport précédent.* 

Les marées phénoménales de cette baie, qui se manifestent mieux 
aux extrémités est et nord-est, s'élè,·ent de cinquante à cinquante-cinq 
pieds au-dessus du niveau de la marée basse. La longueur totale de 
la baie de Fundy, entre ses extrémité intérieures, en suppo ant l'en­
trée à l'île du Grand-:\Ianan, est d"environ cent quarante-cinq milles, 
et la largeur, à l'entrée, en e t <le quarante-huit milles. Entre le gou­
let de Digby et l'embouchure de la rivière Saint-Jean, il y a quarante 
milles, et depuis l'entrée du Bassin des ~1ine jusqu'à la baie alisbury, 
il y a trente-cinq milles. Le fond de la baie s'élève graduellement depuis 
l'entrée ju ·qu'à l'extrémité nord-est, la profondeur au-dessous du niveau 
moyen de la marée au premier endroit variant de soixante-dix à cent dix 
brasses. En prenant une moyenne de la pente du fond de Ja baie, <lepui 

* "Les Portugais >HH" le littoral nord-eHt de !"Amérique, et la premiere tentatin•de 
colonisation faite dans cettl" région par des européens.·· Par le RéY. George Patter· 
son, DD. Trans. de la Société Royale du Canada, 1 !JO, Vol. YIII. Histoirt' de 1" 
dPCOll\'t'rte du ~fai1w, E.-lJ., par .T. U. Kohl, Yu!. I, publiee par "'111 'Yillis, Port_ 
land, ~Ie., Bailey et ::'\ oye>, Hlü!l. 

Rapport annuel, Commission cl géologi!' du Cam.da, Vol. IY, X.-S., Hi!<'-89, 
p. 17 ~-
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son entrée jusqu'au fond cle la bn.ie Shepody, nous constatom \lu'elle 
n'est pas moins de quatre pieds par mille. :N' aturellement, les mega­
lités sont nombreuses, et eu certains endroits le fond s'élève brusque 
ment vers le rivage, mais en général il est extraordinairement uniforme 
pour une baie dont les eaux sont affectées par des courants aussi puis­
sants. 

Helati ,-ernent nux marées <le la baie de Fundy, on peut voir en exa- Flux et] reflux 

minant les cartes marines du Bl'itislt .Ad11iiralty Suri:ey et du U1titr,d 3~'}\;~d~~ie 
St a te.~ Coast Su rvey, que, immédiatement en dehors de l't>ntrée de la 
bail', elles ,,·élèvent à une plus grande hauteur qu'en plein océan, la 
mer sem hlant se masser contre le littoral de la terre ferme. Par exemple, 
au sud du havre de Pulmico, Nouvelle-Ecosse, et immédiatement à l'est 
de l'île aux Phoques (Seal), les hautes marées s'élhent à douze pieds 
trois quarts, et les basses marées a dix pieds et un lfll<Ll't, tandis que 
près du littoral du }faine et à l'ouest de Machias SPal Islct11d, les hautes 
man:es s'élèYent à dix-huit pieds, et les basses marées à \jUatorze pieds 
trois <1 ua rts . 

• \_l'intérieur de l'entrée de la hftie de Fundy, l'éh:vation <les marées 
ttugmente <l'une manière plus sensible à mesurP ljUe nous avam;orn; vers 
l 0Pxtré1nité nord-est, ainsi l]Ue le démontre le tableau suivant:-

J~uclroits. Hautes n1arét>s Bas:-;es n1arét·s 

---------- ------------- ------------

('ol c]p l>hrhy, X.-E .. . . . .. . .. . ........... . 
l lant' cl .. l'Etang, ::\.-B... ............ .. ......... . 
Poi11tt· L1·pn··an . . ............. . 
<;011h·t ri" l>il-{h,-, ::\.-E .................. . 
~aint-tÎ l·:u1, X. -·B. . . . . . . . . ....... . 
<lnaco. è\. -l3. . ........... ... .. .•.. . , .... . 

.... \11.__, .:--;pitl·r, X.-E ................... . 
A1h ocatt', ::\.-E . .. .. .. .. ...... , ..... .. 
l'ap Eurag-f", ~.-B . . . . . . ....... . 
Hi,·i .. 1·p l'\'titcocliac, N.-B . . ........ .. .. . 
Hi\"ÎPn· aux Pomnws .. . .............. . 
Ba~siu dt> Cm11lu·rlanc1........ . . . . . . . . . . ... 
.\n bassin ouest, chemin cle fer de tnmHport rnaritirne de 

l'hig-1wctuu . . . . .. . . . . . .. .. . . . .. . ... 
HH ii·n· _ 'ot·l, dans la haie <l\' <Johequid.... . . . . . ... 

Piecls. Pieds. 
22 rn 
23 1

• :!O 
:!Ü :!1 
~ï~ :!3 
.,~ :!3 _, 
30 25 
3ï 30), 
3!1 33-
.JJ 32 
+u 3fi 
:~!J ~B 
44 35 

+4 33 
53 31 

C'est au dernier de ces endroits que se fait 8entir la plus haute mart'e 
de la baie Je Fundy. 

On attribue la plus grancle él,:vation des marées dans les partie;; Explication 

sup,:rieures de cette baie a sa forme d 'entonnoir qui va se rétrécissant dn
8

flux et 
' l"E::' ux. 

et it ce que son fond, qui 'di·ve, emprisonne la vague <le marée a 
mesure qu'ellP remonte la biüe. Mais on dirait que Je,, eaux acquièrent 
réellement un mouvpmenL de translation à mesure qu'elles entrent dans 

2 
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les baies étroites et dans les goulets, et s'amoncellent pour ainsi dire, 
les parties supérieures roulant sur les inférieures, tout comnH' des 
vagues se brisent sur le rfracre. Les ras de marée en bont un exemple. 

Les marées descendantes ne se comprennent pas aussi facilement. 
Que la vague de marée qui se rue vers l'intérieur élève les eaux <le 
vingt-cinq pieds au-dessus <lu nfreau moyen de l'océan, dans ces baies 
étroite;; aux fonds ascendants, cela peut s'expliquer facilement, mais 
que ces eaux se retirent à une profondeur de vingt pieds ou plus au­
dessous de ce niveau, laissant les baies à sec, ou presque à sec, pendant 
<les heure~, c'est un phénomène dont la cause n'est pas aussi apparente. 

Il est incontestable que c'est le résultat de la gravitation, d'un effort 
des eaux pour arriver à un état d'équilibre. 

Le fond de la baie de Fundy, comme je l'ai déj,\, fait voir, a réelle­
ment la forme d'un plan incliné, dont la pente moyenne est d'enYiron 
quatre pieds au mille, comme je l'ai déjà dit, tandis que l'inclinaison 
moyenne de la surface de ses eaux aux heu1·e. des 'l1arées à l'intérieur 
de la baie bSt de cent quatorze millil·mes ('114) de pied au mille; en 
d'autres termes, les eaux sont alors <le seize pieds plus élevées, en chiffres 
ronds, aux extrémités intérieures de la baie qu'elles ne le sont à l'em­
bouchure. Ainsi, à chaque marée, il y a, dam; la partie supérieure de 
la baie, une grande accumulation d'eau s'élevant au-dessus ?u niveau 
normal de l'océan. La grnvitation cherche à ramener l'équilibre. 

Au reflux, les eaux qui se retirent, descendant pour ainsi dire un 
plan incliné, se ruent avec une telle violence et une telle rapidité <1ue, 
de même que les vagues qui s'éloignent du ri,·age, elles retombent au­
dessouR du niveau moyen de ]'oc :an presque autant qu'elles s'étaient 
élevéeR a la marée montante. Il se présente alors un autre état de 
clioses anormal. La surface des eaux de la baie perd de nouveau son 
horizontalité, mais, cette fois, l'inclinaison est dans une direction con-· 
traire à celle de la marée montante, c'e t-à-dire qu'elle se dirige des 
extrémités intérieures ou orientales de la baie pour en sortir de nou­
veau et en montant vers l'entrée. Il se fait donc un autre effort pour 
rétablir l'équilibre, et la grande ntgue de la marée montante s'y préci­
pite. Ce mouvement oscilhitoire ou rhytmique du courant de flot et 
du courant de jusant des eaux de la baie de Fundy traverse ainsi les 
siècles, et ne cessera pas avant que les contours de la baie soient chan­
gés par l'érosion ou l'affaissenwnt, et que le flot cle m:u·ée passe a.u­
dessus de l'isthme de Chignectou dans le détroit de~ Torthurubcrland. 

On a prétendu que l'inclinaison de la surface de la baie <le Fundy, 
aux marée montantes et aux nm1·ées descendantes, était ré.~ulit'·re ou 
compa.ratfrement régulii•re; mais la conformation Jes bords et clu foncl 
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affecte sél'ieusement, et, en certains endroits, obstrue le courant de 
marée. L'inclinaison n'a donc qu'une régularité approximatiYe. 

On peut nous demander comment nous savons que la marée basse :;sï,·eau moyen 

b · ' d d · d 1 • d 1' , de la marP<> tom e ,Juflqu au- essous u niveau moyen e a maree e ocean, ou dans la b:tie 

niveau moyen de la mer, dans les baies et les goulets de la baie de de Fundy et , , le détroit dt• 
Fundy à mesure que le flot s'éleve au-dessus ae ce niveau . En réponse Xorthumber-
à cette question, nous dirons qu'il a été constaté par des nfrellements land. 
soigneux faits au-dessus d'une donnée générale dans les étude.' du canal 
de la baie \ erte et du chemin de fer de transport maritime de Ohi-
gnectou, que le niveau moyen de la marée, c'est-à-dire le niveau des 
demi-marées, correspond exactement des deux ct>tés de l'isthme de 
Ohignectou. Par exemple, les nh·eaux du chemin de fer de transport 
maritime de Ohignectou sont it cent pieds au-desBous du niveau de~ 
hautes eaux de la marée de Saxby, marée remarquable, qui s'est pro- Xiwau du 
duite le 5 octobre 1869. D'après cette donnée les hauteurs des chemin de fer ' de tran,port 
maréf's aux deux extrémites du chemin de fer de transport maritime, maritime de 

· b · d T.d · l t b · d u L 't, Ch1g1wctou. saYoir, au assin e i ms 1 e au ass1n e -" ort- ftwrence, ont e e 

nwsurées durant au moins toute une saison, et l'on a obtenu les résul-

tats suÏ\-ants :-

.\u bassin de Tidnish, baie Yerte :-

Hantt"s Pa.ux, granclPs nutrl-(•s . . 
1narées ordinairPs . . . . . ... 

J'jp(b. 

'ï!I 
74-
fiH"40 

Au bassin de Fort-Lawrence, baie de Oumberbud :-

IIantP:-o eaux, gran<lE:.·s inan.'·~·!;. . . . . . . . . . . . . . .. . 
n1a.rlil•s ordinairf>:-; . . . . . . . . . . ..... . 

Pit·ds. 
nü · 

- - ~!)• 

- -..•.. - . ;:;2·;:;!1 

Les nivellements ont été commencés au bassin de Tidnish. H. G. C'orrespon-
0. K e• churn, du chemin de fer de transport maritime de Ohignectou, ct:ince du in vf"~\u 1noyl~n 

dit ,1ue "l'on a remarqué tiue la hauteur totale des marées dan~ la baie de la maré" 

'

' é . l 10 . d 8 1 1 cl. . ', aux cleux erte tment ce pie s pouces, a iauteur 01· inaire n Ptant extr<~mit<>s du 

<}lll' de ;j IJieds 7 lJOuces. Ainsi. tandis que les variations au-dessus ch<>min de fer ' de transpol't 
et au-dessous du niveau moyen de la mer étaient seulement de 2 pieds maritime cl" 
<) 1 b · \r t Il , · ' l , , I 19 Clngnectou. , pouces a a aie er e, e es etaient, a a meme epQ(1ue, < e 
pieds n.u-dessus et au-dessous du niveau de la mer dans la baie de 
Fundy aux petite~ marée~, et de 24 pieds aux grandes marées."* 

l>'apri•s le~ données 11ue l'on a pu obtenir, il a été démontré, cepen­
dant, <1ue le ni 1·eau <le.· demi-marées, ordinairement ltppelé ni veau 
moyen de la mer, ne correspond pas ri"oureusement de: deux côté~ de 

* "Lt cht·rnin de fer de transport mariti111<· de Chignectou, ·· ouvrag<' lu dPYttnt la 
C"""'li"" So<'Ul!I of Enyinctr•, il )lonttt•al, le 29 décembre lHHl, par H. (i. C. Ket­
chmn, \[, ln,t. I. C. 

2~ 
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l'isthme de Chignectou ; il y a une différence de quel11ues pouces p ù 
10 pouces). .\fais cette différence est si faible 11u'il est possible qu'elle 
provienne de légères erreurs dans les observations ou dans les nivelle­
ments.* 

L'énoncé que les marées de la baie de Fundy s'élhent de tiuarante 
à soixante pieds, signifie qu'elles s'élèvent à cette hauteur au-cJe,sus 
du niveau des basses ea,ux. Leur élévation au-dessus du niveau nor­
mal moyen de la marée de l'océan n'est approximativc>ment tiue la 
moitié de ce. chiffres. De fait, la plus haute marée, dans la baie <le 
Fundy, laquelle, ainsi qu'on l'a déjà dt:montré, se fait sentir a :X 01'1-
Head, clans la baie de Cobequid, est seulement de cinquante-trois 
pieds au-dessus du niveau des basses eaux, d'après les relevés de !'Ami­
rauté. 

Marées rle la En étudiant les marées de la baie de Fundy, se présente ht 11uestion 
~:;d~~{1~ndy suivante: Quels en étaient la plus grande hauteur et le plus _!.(raud 
pé;!ode ,du abaissement durant la péri'.)de pléistocène, plus particulit'rement durant 
ple1stoct·ne, 1 ' . d ' !'' h d Ch. ' . b é ' 1 >.T Il a per10 e ou ist me e 1gnectou etait su merg et ou <t ~' om e e-

Ecosse formait une île 7 D'apr&s les niveaux pris dans les rele,·és du 
canal de la baie Verte et du chemin de fer de transport maritime de 
Chignectou, il paraît que l'axe de l'isthme, dans sa partie la plus bas ·e, 
n'est pas a,ujourd'hui de plus de dix-huit ou vingt pieds au-dessus du 
niveau de la marée haute du bassin de Cumberland, dans la baie de 
Fundy. On a constaté que l'isthme n'était tra1·ersé d'aucun thalweg 
comblé de terrain de transport; au contraire, la roche in .,it11 semble, 
même dans les endroits les plus bas, couverte d'argile à blocau.·, de 
dépôts rlétritiques, etc., et il est évident <JU 'elle n'a pas ·u bi, aux 
périodes post-glaciaires, une érosion plus grande sur les ni' eaux inft:­
rieurs que d'autres parties du pays. .Jiais ce rapport contiendrn des 
preuves dt-montrant que pendant la période de l'argile à léda er du 
sable ù sltxica1·es, l'isthme <:tait submergé à l<t profondeur d'au moins 
cent vingt pieds. 

Comment les marées de la baie de Fundy avaient-elles lit>u dumnt 
cet affaissement? Un examen de leur hauteur et de leur pou1·oir dyll!t.­
mique clans les p:i.rties les plus larges de la baie, aini:;i 11ue la chose 
existe de nos jours, sera peut-C·tre notre meilleur guide dans les efforts 
que nous faisons pour élucider cette <1uestion, ces parties de la baie> 
n'étant pas plus larges ni plus profondes <JUP le dt:troit dans le<1uel se 
trouve aujourd'hui lï-sthme de Chi,,nectou ne r~:tait à l'épo11ue de 
l'affaissement dont nous a,-ons parlé. Durant la sub111ersion post-gla-

* "Ll's 1rnu·eh rlP la haie dt Fundy ... Par :\I. :\lurphy. ing-t·ni .. m prm·iucial, X.-E. 
Tran". de la 8oc:it·tP d"' 8c11·11ct-' natur..!It·,, llalifa,, Xonq•llP·Ec<i>,e, vol. VJ 1. 
pngP-tK 
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cia1re de lïsthme, les marées étaient-elles aussi hautes aux extrémités 
nord-est de la baie de Chignectou qu'elles le sont aujourd'hui 1 

Le phénomène remarquable de la marée de la baie de Fundy prove- Effetdeschan­

nant de la convergence de ses riYes et du peu de profondeur de ses ~i~~~~~~t:u~e les 

eaux du côté du nord-est, il s'en suit que si l'obstacle qu'il y a là l:tait marées 

enlen: et si la vague de marée pouvait entrer librement dans le détroit 
de Xorthurnberland, les conditions favorables aux hautes marées 
seraient diminuëes, sinon ab,olument détruites. La vague de marée 
qui se porte aujourd'hui en amont de la baie avec une si grande Yitesse 
(six à sept milles à l'heure en certains endroits), au lieu d\~tre arrt•tl;e 
et rejetée en arrière, glisserait alors sur l'isthme et se répandrait dans 

la pleine mer, de l'autre côté. 
Il n'est donc pas probable que les marées s'élh·eraient plus haut 

qu'elles ne s'élèvent aujourd'hui à l'embouchure de la baie ou clans 
le g:olfe du Jiaine ; de fait, toutes choses considérées, il semble qu'il n'y 
a aucune raison de suppose1· que les plus hautes marées, durant le 
maximum de la submersion clont nous avons parlé, dépassaient dix à 

quinœ piecls. 
Jlais quoil\Ue le;, marées, durant cette période de la submersion Erosion eau-

] '· · f t · j ' · <l'i · 1 œ t l sèe par les p 1•1stocene, ne ussen pas aus;,1 1autes (JU aUJOUr 1m. eur eue ( yna· marée,; de la 

mi11ue clans l'érosion des parties basses du détroit et des côte<>, 11ui h!'ie le 
. . 1 1 d · l · f · d'I · l'" 1 Fun y. ex1stment a ors sui· es eux riYe!:l ce ce qm orme au.Jom· 1u1 ist ime 

de Chignectou, fut tres grnnd. Ce fut alors que les parties basses de 
l'isthme re<;urent leurs contours actuels, (1ue la vallée de la Kennebec-
kasis, au Nouveau-Brunswick, et la vallée d'Annap;)lis, dans la Nou­
Yelle-Eco se, furent érnd :e,.,-sinon complètement, elles re<;urent cepen-
dant leur derniPre forme-et que les bords escarpés de la vallée de la 
Petitcudiac inférieure, de la Yallée de ::Uemramcook et du bassin de 
Cumberland, etc., furent taillés et ruodelés presque comme nous les 
Yoyons maintenant. Il nous faut nous rappeler, cependant, que toutes 
les vallées, aujourd'hui en partie comblées ou occupées par les marais 
salants, de\'aient alors être comparativement non remplies, et que les 
agents de dénudation devaient avoir un champ beaucoup plus vaste. 

La principale érosion de l'isthme par l'action de la mer semble avoir 
eu lieu durant le soulèvement de la terre dans la dernière partie de la 
p1~riotle de l'argile à léda et du :-;able à saxicaves. Dans la première 
partie de la période de l'affai ·sement pléistocène, l'isthme, naturelle­
ment, de,·ait être complètement ou partiellement couvert de glace , 
glace tlottantes ou glacier continental, ou les deux, et en conséquence 
l'émsion par l'action de la mer devait alors être moins active. 

L\:rosion par l'action de la marée doit donc avoir été active, i-;urtout 
apn• ... la disparition de b ~laee, et avant que le détroit Je Northum-
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berland fût fermé au courant de marée, et :want que ce dernier ne fùt 
limité à la. baie de Fundy par l'élévation ùe l'axe de l'isthme au-dessus 
du niveau de la mer. 

Dè~ <1ue le soulèvement du pays pendant la période de l'argile tl léda 
et du sable à saxicaves eût élevé la barrière géographique actuelle 
entre la baie de Fundy et le détroit de :N"orthumberland, le cou­
rant <le marée, rejeté sur lui-même, a dù commencer à déposer sa charge 
de sable, de vase, etc., dan , les estuaires et les baies. Ce moyen de 
formation a agi activement depuis, et c'est de cette manière que se 
sont accumulés les sédiments des ,·aste~ marais salants. 

L'action du courant de marée, aux extrémités nord-est de la baie de 
Fundy, consiste donc à accumule1· et non à détruire; c'est-à-dire <JUÏl 
dépose des matériaux là où il est réjeté sm lui-même, mais plus en aval 
de la baie, où sa marche n'est pas entravée, sa puissance d'érosion, surtout 
sur les rivages, est très grande. 

Flux et reflux Durant le maximum de l'affaissement de la région pendant la période 
ix:ndant la 1.. è .1 t ·1.1 1 d ' · 
dernif'..re par· p e1stoc ne, i es possiu e que a vague ou courant e maree ait 
ti.e du pléisto- passé sur l'isthme submerrré de Chianectou dans les direction: suivan-cene. o o 

Origine de ln 
déprp;"ion de 
ln baie de 
Fundy. 

tes: A la marée montante, se dirigeant vers le nord-est, par ce c1ui 
formait alors un détroit entre le Nouveau-Brunswick et la Nouvelle-
Ecosse, et, a la marée descendante, dans la direction opposée, du dé­
troit de Northumberland ou du golfe Saint-Laurent, dans ce c1ui forme 
aujourd'hui la baie de Fundy et l'océan Atlantique. L'action érosfre 
devait san doute alors être puissante, mais pas aussi puissante qu'au­
jourd'hui, car les oscillations de la marée devaient être analogue:; à ce 
qu'elles sont aujourd'hui dans le· p:irties ouvertes et plus lar~es de la 
baie. 

Ce fut probablement durant la, première pha e de l'affaissement dont 
je viens de parler que lïsthme fut finalement recou\·ei·t de glaces par 
les glaces flottantes accumulées entie l'île du Prince-Edouard et les 
terres plu'l élevées du Nouveau-Brunswick et de la Nouvelle-Ecos ·e, 
sur les deux bords de l'isthme. Ces glaces se dirigeaient principale 
ment du détroit de orthumberland vers le sud-ouest, clans les eaux 
libres de la mer form:int aujourd'hui la baie de Fund.v, mais aussi, en 
partie, dans la direction opposée. Les preuYes relatiYes à cette ques­
tion 8eront apportées a une page sub ·équente. 

L'origine de la grande dépression où git la baie de Fundy e ·t une 
question dont l'étude adéquate nous ferait remonter bien loin le cour 
de !'hi toire de la géologie. Le professent' N. Y. Hind en parle comme 
d'une Yallée d'érosion,* et ses opinions sont san' doute en partie i>xac-

• Ra1>1><>rt préliminaire -nr la g«·olog11· <111 :\nuY~an-Brnn,wick, ISH5. 
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tes; mais à l'origine elle a dù 0tre formée par suite de mouvements de 
J'écorce terrestre, bien que la périoJe géologique pendant laquelle cela 
s'est opéré ne soit pas évidente. Les roches carbonifi•res bordant le 
détroit de Northumberland ne sont que légi.·rement bouleversées, mais 
si nous tra,·ersous l'isthme de Chignectou, au fond de la baie de Fundy, 
nous constatons une difülrence 11u1n1uée da.ns leur position et dans 
la structure des couches. Le earbonifère inférieur y est généralement 
ployé et rejeté en des positions fort relevées, tandis t1ue le carbonifère 
interméJiaire (grès meulier), tout en ayant en plusieurs endroits une 
atti: ude horizontale, a été affecté p'lr de grandes dislocations et des 
failles du côté ouest de la rivière Petitcodiac, dans 1<1 péninsule du 
cap Maringoum, au coteau de \Vestmoreland, ainsi qu'à South-.J og­
gins et Springhill. Les promontoires qui s'aYancent dims hi baie de 
Chignectou, et même le cap Chignectou, semblent aussi avoir subi un 
relèvement différentiel relativl'ment au bord de; côte" du détroit de 
:N"orthumberland, et ont sans doute été affectés par les influences oro­
géniques qui se sont fait ~entÎl' sur les montagnes de Cobe<juid elles­
mêmes. Ces 111ouvements semblent avoir eu l'effet de sou]e,er l'écorce 
terrestre après lu, formation des roches carbonifères inférieures et 
avant le dépôt des couches du carbonifrre intermt~diaire, puis de bou­
le\'erser et de fracturer lei! strates postérieurement à la formation fles 

assisrs houillères. 
Depui" les temps carbonifL·rrs, la région semble avofr éprouvé des oscil­

lations rl-itérées, ùont la <lernii·re a été l'affaissement <[Ui a eu lieu pen­
dant l<i période la plus réc<>nte. Cependant, j'étudierai cette question 
en cltltail lorsy_ue je parlerai des changements de niveau qui se sont 
produits ici pendant les périodes tertiaire et posirtertiaire. 

Les oscillations de l'écorce terrestre auxquelles la vallée de la baie Probablement 

de Fundv doit son oriuine semblent donc dans une arande mesure cau,ée par des J o ' ~ ' n1ouve1nents 

avoir étt: locales : du moins, elles ont été beaucoup plu. prononcées de l'écorce ter­
autour de cette rt'.·gion <1ue dans celle du détroit de Northumberland. restre. 

E' iclemment, !"origine de cette dépression a dépendu des hauteurs cris-
talline~ qui s'étendent sur les deux côtés de la baie et se rattache 
,:troitenwnt à ces hauteurs, dont la proximité a sans doute amené tant 
de houleversements locaux des roches carbonifères et autres, ainsi que 
la chose a déjà été mentionnée. Le 1,;oulèvement de l'écorce terrestre 
et hi dénudation ont eu lieu, dam; certains cas, corrélativement et pari 
Jlll·'·'11, rt ont apporté d'importants changements dans la structure de la 

-,urface. 
L'excavation de-, \'allées aujourd'hui occupées p<ir le,; estuaires des 

riviic·res Petitcodiac, ::\Iernramcook, Tantramar et La Phmche, lesquelle~, 
aux temps post-tertiaircs, ont été partiellement remplies d"argile à blo-
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eaux, de dépôts de marais salants, etc., indique une érnsion intense et 
prolongée. 

J'ai ainsi insi-;té sur les caractères physic1ues et l'action dynan1i<1ue 
de cette haie remarquable, parce qu'elle occupe une val11:e où des forces 
trts actives ont été et sont encorf' à l'ct>uvre, et où la formation df's 
marais salants pendant la période récente se montre sur une ,~ehelle 
sans parallèle ailleurs au Canada. X ou· n'avons pas, non plus, sur une 
autre partie du littoral de l'Améric1ue du X ord, de preuves di!{nf's 
ll'autant de confiance relativement à l'affaissement des côtes pendant 
la dernière épo<1ue de leur histoire géolo!:{ique. 

ClIAS(,E\IE:s'T' DU NffEAU 'l'ERTL\IRE ET POS1'-TERTL\IHE. 

Cba~gement, On a porté une attention considérable, dans ces dernières années, 
de mveau pen- h d · d l'' -' l 
dant la der- aux c angements. e mveau e ecorce terrestre, surtout pen11:mt a 
tniètr!l périod1e pt-l'iode post-tertiaire. Il est incontestaule c1ue de 2'randes oscillations er iaue et t- ~ 

post-tertiairé, ont eu lieu, mais la preuve en ce 11ui concerne l"étendue des mou ,·e· 

Où l'on peut 
obtenir de, 
donnée~. 

Où le rensei­
gnements ont 
été recueilli,, 

ments Yerticaux, est, en grande partie, extrêmement fragmentaire, et 
l'on n'en a déduit aucune conclusion très satisfaisante. Cependant, le 
long des côtes, il existe une grande abondance de faits t1ttenclant l'exa-
men et la coordination, lesquels éclairciraient cette question. 

Des lignes de rivage, des terrasses et des banquettes marines de diffé­
rents genres sont exposées dans tous les estuaires et le long de tout le 
littoral, et leur hauteur, mesul'ée et classée con\'enablement, apporterait 
un appoint important à nos connaissances en ce qui concerne ces mou­
vements oscillatoires. On pourrait aussi par ce moyen se rendre compte 
de l'étendue des boulever;;ements opérés par les soulèvements et les 
affaissements différentiels, et faire une épl'euve convenable de l'efficacité 
de l'application de certaines théories pour expli<1uer ces phénomènes. 

Pendant un certain nombre d'année , l'auteur a pris note de tous les 
renseignements qu'il a pu recueillit· relativement aux changements de 
niveau sur le littoral atlantique du Canada, surtout dans la l'é!{ion 
située entre l'embouchure du fleuve , aint-Laurent et la frontit•l'e inter­
nationale, 

li . 1 
1 
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Le tableau sui,-ant comprend les résultats de ces rechercllPs :-

/
Elévation de la 

h;léYation p en - ligne de rivage Affaissenwnt pen· 
daut la r!Prnii"·re' pléistocène 011 dant la périodt> 
périod(' ter- pc>'t-ghwiaire récl'nte an-d1•s­
tiairP au-de"us la plus hmite so11s dn niYean 
cl 11 n i v "au au-de:<sus du moyPn df' la 
111 o y P n de ]a niveau n1nyen Ill art~ c•, en 
n1aree,en pied:--. cltila 1uarée, en piNb. 

pierls. 
-- -------------- -------- -------- --------

EsT I.E <tci:u.i-:c•. / 

LI' ]nui.: rlu cheniin de fer 
rJ'f'•uii:-o('OUata, prèR dt• la 
station d1· la RiYii·re-d11-
L11up. C.F. I... Inconnue, mai:< 

clt• 810 ou plus 
iL l'embouchure 
dt• la ri,·ii·re 
Ragut•nay, Yi~­
it-yj, rie la Hi· 

2 Entrl' la Hi,·iere-du-Lonp et 
Yit\re-du-Loup. H8 (har.) ... 

~aint•·-Fhnie. . . . . . . . 3-n 1t 3/;) (bar.)._ 
3 13:v.-in cl .. (~a-pt•... . . . . . CP ba•sin a 180 

1 

piecb de pro­
fondeur c·ntre 
lt·s c·a1" Brü],: 

1 et Haldin1and. 225 it 230 
4 Port J lani1·l, cùt? nord dt· 

1 l'emliouchure de la Baie; 
iles C'hal .. urn....... . . . . . Inconnu ........ 225 à 2.)0 

fj Entrf' C'at leton et Maria, 
dans la Baie des Cha]Pur.. 

li .\. l 'orn•st dr la riYièrP ::\'ou­
vdle et f·ntrc· cette rivii·re 

. . 200-"-

et ~cau1uenac . .. 
1 

. .. ..... 215 à 220 

1 

XoL' E.\t:-BHcsswwK. 

7 Pre> cl.- la jonction de Dal-
honsit,, C.F.I., côté sud dt> 
la ri' it'.>rt.• lti:-;tigouche .... 73 au n1oin.·, ii 

l'Pmbouchure de 
la riYii-re !IU·ta-1 
pédia; !lOid'prn­
bouchurc· de la, 
ri\•ière Ri H t i-· 

l 

1

>)2' . l' t . 't. gouc 1e ........ ,;./ a a. ex renn P 
de l 'arête dei 
trnpp ; proba-, 
hlement plus 
éll'vée que le ni­
veau no r 111 al 
(niwau il bull<; 

Inconnu. 

d'air) ......... fi au 111oins, 
1 
l'n-, d1· Uathur,.t, Hll' le che­

min de 1-.:rahli"Plllent dt> 
Dunlop . . . . . . . . . . Inconnuf' ....... 1 l'o 

d'après la couche 
de tour b" iL 
Charlot. 

.. fiàlll. 
li Pré- <IP CarnquHte, sud clu 

h1\\n ............. ... 40:i50ou plu>< .. ,13!o! (har.) .. ..... 51tl01mtrelegou-

I l 
let,d." Ht. ~imon 
<'t Pokemouche, 
Ulb~Î Slll' l'ile 
l\fücou. 
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1 --'------------

10 Coté nord de la riYine ::iiim­
michi, t>Utre X e\\·castle et 

Jherntion J>t:n­
rlant hi cler­
ninf• J>Prioc!P 
tt>rtiaire an -
dt~s...;us du ni­
Yf•:tn 1noyl:'n 
cle la. inarét-, 
en i1ieds. 

}~1.:,·ation clt la 
]jg-uede rivagt-> 
pléistocPnP ou 
pos t-glaciaire 
la pin' hautt­
au-de~::;u:-o. rlu 
niveau n1uyeu 1 
cl~ la inarét'~ ~n 
]l!Pcls. 

A. tf a i s..., t• nt e n t 
]'"ndant la p.:. 
riodf:' l"PC.:Pll te 
an-flt·-.:-;ou .... clu 
uin~au n10\'f'tl 

cl.: la 111arPe: t·n 
\Hl'(];_ 

la ri ,·ière Bartibogue . . ll;ï an moit1' .... l~.) a 133 (bar.) .. ltJ ;. 1:1. 
11 Péninsule du cap Tonrmen-1 

tin, le hmg cln chemin c]p, 
l•;migrants ....... Vuir page 30 \!.. 123 ('~)(bar.) . . . Incumrn. 

12 p,.,.,, cle la station c]p Berry·, 
.\lills, C.F.I. ............ InconmH> . .... 231 ·n:; (niH·au 1t 

13 ::i rontagne des 8anrnges, au huile c1·air) ... 
nord cle )loncton . . . . . . . Voir pag-P 30 \f .. ~-! !Jl " 

14 Ditns nn autre endroit plus 11 
l'est, k long du piecl sud de 
la montagne des San,agPs. 
ou de Lutz. . . . . . . · 1 

13 A b~-i~lsb<_''.·~·:. -~Ot'.üé .. ~:~·\J.-
lli _\. Saint-Jean, it l'est dn 

. 2:il !15 

.... :?"22'4-1 15'32 {nÎYt--au tl 
bu!lf• d'air.) 

.. 10 ?t 15. 
lï A la station de P.-nnfield, 

chemin de fer 8hor1 Liw, 

liane ...... _... . 

1
~00 t ....... ~~5 · m 

~ur la terra"e Pennfield 1InconnuP ....... '.!21-l (ni,·.-Jlem. clu Inconnu. 
18 Cinq milles à l'e<t de Saint-

1 
ch.-min 1\e fer.) 

GPOr!fes, sur la partie la 
plus el.-n!P de la terra'""' 
dP PPnnfiekl . . . . . . . . .. ·uo. ou plus à l'en­

tr,;,. du goul.-t 
de l'Etang . . 243 

lH Sur ln. tt·rras~e 1narinP, h la1 
tra Ye"" de Dver, dans la 
rnllée de la Digdeguash ... Inconm11'. 

XOC\'ELLE-É<'OssE. 

20 Gu demi-mille au nord cle la 

. . 231 

8tntion d" Xappan. C.1''.I. Voir pagt1 30 )f • • H3'1:l (nin·au ii. 
iv.1lle d'air) .. , . lll' ïo nu Fort­

Lawrtnc•· ; IU 1t 
.\n·Lat'. 

21 Cùte nord d'Amherst-lI.-arl ! 
22 C1ît.: est du mont Plai>ant, 

dan" la Yall~e de la ri ,·i1're 
Philip. . . . . . 1nconmw ... 

:l3 Entre le ha\Te \\'allacP Pt 
Pugwash....... . ... 

2-! 8nr la 1..:ninsule, au nord 1\n 
havre de "'allac ... f'n di-
vt•r!-i endroit:-., distinct. . . Inconnue. 

~.i .\. !'Pst de \\"allace. ,nr ]1• 
clwrnin st> dirigeant au "'ll<l 
dp l'Ja,tn-Co''". . . . . . . .. 

l . 

13~ it HO (har.) .. [ncunnn. 

l33 (bar.). 

133 

13.'3 (bar.) .\ntn·­
lignPs de ri \':.lg"f• 

11 l:lll, 110 H ,;;, 
it GO .•• 

. 131' (bar.) .. 
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1 Xoi.:,·nLE·l<:cossE-Suit1 . 1 

2G Sur la cri'tP \Yallace, i\, l"(»t 
clu chemin allant au >md dl" 
l'lastPr-Cm·e, en diYt>rK! 

Elévation Jlt'n· 
dant hi der­
nière période 
tertiaire au -
dessns du ni­
Yean muyen dl' 
la n1arPe, t:'ll 

pit·ck 

endroits . . . . . . . . lnconnul' .. .. 
21 Dans la rnllée de la ri ,·il-te 

D<'Ware ............ · j 
'.!:-; Au. snd-ouest de hL 'tation 

cl Athol, C. F.I...... . 
2() Cùt ... nord de hi collinP c],, , 

Claremont .......... . 
ao A la station Thomsm>, 

C'.l<'.I . . . . . . 1 

Élérntion de la 
ligne de rivage 
pléistoci·ne ou 
p o" t-glaciaire 
la plus haute 
an-dessus Ju 
ni\·eau n1oyen 
de la mart-e', en 
pi~ds. 

133 (bar.) 

138 

13;) à HO (bar.) 

ms (bar.) .... .. . 

Affaissement 
pPmlan t la pé­
riode récPnte 
n .. u-1..iei;:-;ouH du 
ni vea.u n1oyen 
de la marée, 
en pÎ<'ds. 

Inconnu. 

31 Ciité <·st de la ri,·ii>re Half­
way. piPd nord des mon· 
ta~'lll'><dl'Cob.'quid .. .. . Vuirpage31 '1 .. 170 "84 (niYeau :i 

32 .\.mi-chemin entre ces der- bulle d'air) .... 
nii·n~:-; Pt Lakdands, un(~ 
banquette au et.té t-st clu 
d.-·lilt; . . . . . . . . . \Inconnue. 

:l3 A L,ihlands, de' dP11' cl>tés 
1 de la rnllée 011 d1;fil[. . . " ........ 223 

18U (bar.) ... .. 

:34 Plus au snd, à la sourc<' cle la 
rivit"re Parrshoro'. cùté est 
cl1· la rnllét- ou dPfil<: ..... 

35 Encore ]Jlu:; au :-;ud, cùtt~ Pst 
dL' la n1llPe, pied suri des, 
Colwquids.... .. . . .. 

30 Cut<: sud de>< Cobequids et il 

1 

l'<nw>-t dP ParrslXlro· une 
lar e terra~:--e . . . . .... 

31 A l'<•rt-Gr<·Yille... . . . . . . . . 
:3:-; A lïl<' cle Spencet·. . . . . . ... 
an A .\1h·ocatl' Harlxmr . 
411 l'n·>< de <;nm,ill<', au pit'd cl!' 

la montagne du Xord 
(terra''"'). . • . . . ...... . 

H A l"t·mb. du lac lluille-Brook, 
au snd d 'Annapoli>< . 

42 Pri·s du foncl de la bail' de 
s,1iute-.'.\lariP, au pied de 
la mu11taµ;1w du Xurd .•. 

Ir.•: Dl PH!Xl'E-EIJOL\HI>. 

4~ \ l"nm·'t rl'.\.lhertnn.. . 
44 .\ i"l'x.tn·1uité orn»t du cll!'­

lllin ()"Lean-, pn·s du cap 
\Yolf ... •. . . .. . . 

4~• _.\ la station df' Co!Plllan, 
cJ,..min dt' fr·r I.~>.-E ... . 

41i Ah station d"EllP1 ,\it, clw­
lllin •lP fn I.P.-R ... 

. ...... 130 

........ 110 il 11;) (bar.) . . \ 

. ....•.. 112 \bar.) ..... . 

. ...... 128 '' 

.. ... ... 130-:- " 

........ J110 

..•.... \ll0 1t ll5 (bar.) . \ 

. 110 (bar.) ... ... . 

\ 
\j it 10 

. ... .. ,Inconnu . 

75 

. ... ... . ï:i-

. ... ... 75 

. ... . .. 7,j ,.; 1t 10. 
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Elèn1tion de la, 
É1,:n1tion pp n - lig11p de ri rnge Aff ais," lll en t 

dantladerniert- pléistocènP ou pendant lai>"· 
Péri o ri 1• ter- J•JSt - glaciaire riodt' réc1·nte 
tiairt' au-dps;us, h1 pltH hantP au -d"·''°'" d11 
d 11 u i v t• au: au-de:-;:-;u:-; du uln:a.u rnuvt::n 

1 n. o v "n de la' ni,·Pau moyen cle ht man"e: en 
marèe, l'll pds. de la marée, Pn J Îl'cb. 

__ -----------'-------! pied". 

ILE ot: P1u:>cE-Enot:AHD-1 
Suite. 

47 Xord de Kensington, pn\s 
dn ch1emin de fer I. P.-E. Inconnue ....... 75 (bar) .. . 

4H Au rui,,eau de 'Vilrnott, . .. Inconnu ...... . 

du Prince-J<;clouard .. . 
1 

pres du chemin de fer Ile1 

4!1 A la ri,ière Tryon.. . .. . 
1iO Au pont de là rivière du 

Nord,chem. de fer I.P.-E. 
fil Dans la haie Oswell . . ..... . 
52 .... .\.. Souris . .. .............. . 

ItEs DE LA ~L\DELE!XE. 

53 Ile" Au1her;t, Entry, (;rind-

1 
stone f't Alright. . ...... . 

. ...... 73 " 

.. ..... 7«> i\ !15 (bar) .... 

. ...... 75 (bar) ...... . . . 

. ..... 75 :'t 80 (bar) .. .. 

. ...... 75 (har) .. .. .. 

... .. .. /110 it Jl5 (bar) . 
----

Elerntion des Les données relatives à la hauteur de la région pendant la dernière 
bords du litto- t' d l , · d · · t ' · · l ' ra! pendant par ie e a peno e tertrn1re son n •cessairement mcomp ete~, et ce 
la ~''.iode n'est qu'aux embouchures des rivières Ristigouche, ::\Iiramichi et Saint-tertuure. , 

J eau que nous avons des mesurages que l'on peut considerer comme 
exacts. Cependant, ces chiffres représentent un minimum, et l'éléva­
tion a dû être considérablement plus grande que celle qu'ils indit1uent. 

Aux deux rivières en premier lieu mentionnées, on a fait des forages 
pour les fondations des ponts du chemin de fer Intercolonial : on les a 
creusés à travers le gravier, le sable et l'argile, jusqu'au-dessous du 
niveau de la marée ici donné, ce qui prouve <1u'à une période anté­
rieure au post-tertiaire, la surface de la région était tellement élevée 
que les rivières ont pu couler dans leurs lits de roche et les éroder 
jusqu'à ce niveau. Le fait qu'aucun dépôt de la période tertiaire n'a 
encore été découvert au fond de ces vallées de rivière nous porte à 
supposer que cette érosion s'est continuée jusc1u'à la dernière partie de 
cette période. 

Pour Saint.Jean, on a emprunté les données aux cartes marines de 
la Commission de l' Amirauté, le profondeurs qui y sont indiquées 
étant celles de la riYière Saint-Jean en amont d'Indiantown, et de la 
Kennebeckasi près de son confluent avec cette dernit\re. Pour qu'il 
fltt possible aux deux riYières en dernier lieu mentionnées d'éroder les 
vallées dans leurs cours inférieurs jusqu'au fond rocheux, le terrain 
devait se trouver à deux cents pieds ou plus au-dessus de so11 niveau 

1 • 
t 
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actuel. Il est probable, cependant, itÏnsi que je l'ai dit ci-dessus, que 
les hauteurs de la bordure tertiaire du terrain, dans les partie.~ nord et 
sud du Nouveau-Brun. wick, ne représentent pas le maximum de l'élé­
Yation. Il y a lieu de croire qu'au moins certaines parties étaient 
beaucoup plus élevl-es; car les embouchures des rivit'.·rPs mentionnées 
devaient Mre tri·s obstruées par les sables, et, en outre, les thalwegs 
entPrrés où l'on a fait les forages sont tellement en amont des vallées 
des riYières, <1u'il est possible qu'ils aient été au delà des estuaires qui 
existaient alors. 

En somme, les preuves jusqu'ici obtenues accusent c:ertainenwnt une 
différence d'élévation, pendant la dernière partie de la période tertiaire, 
d'au moins deux cents à trois cents pieds au-dessus des nive<tux actuels. 
Cependant, la différence n'était pas égale sur toute la n:gion du littoral, 
depuis l'embouchure du Saint-Laurent jusqu'à la rivière Sninte-Crnix 
ou lit frontière internationale. Certains faits que je vais exposer 
démontrent, au contraire, que le;; oscillations tertiaires, comme <.:elles 
d'autres pl:riocles géologi<1ues, antérieures et postérieures, ont ét<; diffé­
rentielles, et que les souli·Yements et les affaissements ont été complé­
mentaires, au moins dans une certaine mesure. Les faits sur lesqueb 
est baséP cette conclusion ont l;té oh;ervés spécialement sur lïsthmP de 
Chignectou et dans la région qui entoure le fond de la baie de Chignec­
tou. Il semble nécessaire de les rapporter avec quelc1ues détails. 

L<t région qui entoure le fond de la baie de Fundy est renmrquable Premes rela-

1 d h l . . 1. l l t1Ye8 aux par es gran s c angements ce niveau qm y ont eu 1eu < ans e cours <.;hangement' 

de son histoire <:réoloail1ue. Les preuves de ces chanaements sont d 'abord de niveau au 
0 

'' "' fond de la 
gravées dans les roches carbonifi.res <1ui se montrent dans la célèbre haie de 

coupe dllcrite par Logan et Daw~on. * Fundy. 

A lii tin de l'épocrue carbonifère, il y a eu ici souJl·,·ement de l'écorce 
terrestre, et ce soulèYement semble s'être maintenu au-dessus du niYeau 
de ln mer juscru'à l'époque glaciaire, aucune roche des périodes f.(éolo­
gi<1ues intei·médiaires n'ayant été rencontrée sur l'isthme de Chignectou 
ou :tutom clu fond de la baie de ~hepody et du bassin de Cumberland'. 
• \u contrn,ire, la surface rocheuse de la région semble, durant ces 
périoclc>H, :tYoir été dénudée à un haut de .~ré par des agents subaériens, 
comme le démontrent les qmmtités de matériaux détritiques qui la 
recouvrent encore. Durant l'intervalle géologique en question, il 
semble qu'il y a eu un souli•vement de l'isthme de Chignectou, soulève­
nwnt <[UÎ s'est maintenu jusqu'après le commencement de la période 
pl,;istocène, et jus<1u'a ce que la surface de la région eflt été recouverte 
d'une co 1che de glace. On trouYe des stries sur les collines et les ren­
t1e.11ents, à cin'-1 ou ix cents piecl · de hauteur ou plus, près de la mon-

• r:, ,,/o!fÎ< A1·mliu11u, :!· !édition, p. 1a:J. Xote 'll)Jpl~mentaire 11 la 4' ' édition, p. 18. 
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actuelle de 
l'isthme de 
Chignectou. 
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tagne de Shepody, dans le comté d'Albert; au cap Dorchester, ù trois 
cents pieds de hau teur; à W e-tcock, à trois cents pieds de hauteur, et 
le long du rivage de Cumberland, au ~md de South-Joggins, jusqu'à la 
rivii•re aux Pommes, à trois cent quatre-vingts pieds de hauteur, toutt:>s 
orientées du sud au :md-ouest, le côté frappé par le glacier se trounmt 
distinctement au nord-est, ce qui révde le mouvement d'une forte 
masse de glace dans la direction indiquée. 

Du côté nord-est de l'isthme, le long du détroit de Northumberland, 
le sol est bas, s'élevant rarement à plus de cent à cent cin11uante pieds, 
la plus grande partie ne s'élevant pas à plus de soixante-cinq à soixantt:>­
quinze pieds. 

Alors, où le glacier qui a produit les stries dont nous venons de 
parler avait-il sa source, ou en quel endroit s'en trouvait le lieu de 
formation? 

Des examens attentifs et répétés du district côtier du détroit de 
T orthumbel'land et des terrains plus élevé de l'île du Prince· Edouard 

au nord-est, ont démontré qu'aucun glacier capable de produire ce~ 
stries ne venait de cette région; au contraire, nous avons la preuve 
qu'à l'époque où le glacier de Chignectou existait, un glacier ·e diri­
geait vers l'est dans le détroit et sur !'Ile du Prince-Edouard. Les 
stries dont nous avons parlé ont évidemment été produites par un 
glacier continental pendant la première phase de la période glaciaire, 
l'action de la glace flottante dans la même région appartenant incon­
te:stablement à une phase plu récente du pléistocène. 

Comment, alors, ces stries ont-elles été produites, ou plutôt, quelle 
cause a poussé la glace qui les a produites à se diriger de ce qui est 
aujourd'hui une ré~ion inférieure vers le sud-ouest, sur des éminences 
et le long de ver~ants de cinq cents a .·ept cents pieds d'altitude 1 Dm1s 
mon opinion, l'on ne peut donner qu 'une seule réponse a cette ques­
tion, ·avoir, que l'axe de l'isthme rie Chignectou et la vallée occupée 
par les eaux du détroit de Northumberland ju~qu'a l'ile du Prince 
Edouard dans la direction du nord-est, étaient plus éle\ és, relative­
ment aux bassins occupés par la bn.ie de Shepody et le bassin de 
Cumberland, qu 'ils ne le sont aujourd'hui. Cette élévation rliftëren­
tielle, 11ui existait pendant la période tertiaÎl'e, s'f•st maintenue jusqu'au 
commencement du pléi~tocène, ainsi qu 'on le démontrera à une page 
subséquente. 

Cette explication n'implique pas que l'axe de l'i thme 1:tait élen: de 
cinq cent · ou six cents pieds au-dessus du lit actuel de la baie de Chi!.(nec­
tou, mais que la différence diins les niveaux relatifs équivalait n cette 
hauteur. Au nord-est, le ·ol de\·ait l>tre plus éle\·é, tandis 11u'au sud-
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ouest il était plus bas, la disposition de la région étant telle que l'incli­
naison générale était dans la direction Ju sud-ouest, pour permettre au 
glacier de cheminer dans ce sens. Les faits ne sauraient être expliqués 

par aucune autre hypothèse. 
'5i cette conclusion esi; exacte, la hauteur de l'isthme de ChignPctou, 

durant la période tertiaire, était donc différente de ce qu'elle est 
aujourd'hui, et, de plus, le fond de la dépression maintenant occupée 
par la baie de Chignectou et leR baies plus petitPs et les estuaires 
qu'elle forme a dû osciller considfral>lement depuis. Kous pouvons 
maintenant nous demander s'il existe des données démontrant que 
d'autres parties de la région 11ue nous étudions occupaient diffrrents 

niveaux relatifs durant la pfriode tertiaire. 

A la page 13 )!, il est question de l'existence d'un défilé dans les Dèfilé clans le' 

d C b 
'd ] H lf • 1 l · l f montagnes de montagnes e o eqm au ac a, way, ou passe e c iemrn < e er Cohequicl à la 

Springhill à Parrsboro'. Ce défilé est à enYiron six cents pieds au- riYière Half-wav. 
dessous du sommet des montagnes ; il est extrêmement étroit, les côtés · 
en sont escarpés, et le fond, recouvert de terrain de transport, en C'St 
aujourd'hui, dans la partie centrale ou la plus élevée, seulement de 
quatre-Yingt-cinq pieds au-dessus du niveau moyen de la marée. La 
nature des roches est la mf·me de chaque côté, et rien ne prouve que le 
défilé doive sou origine à une fracture ou dislocation transversale de la 
chaîne de montagnes. C'est siinplement une vallée d'érosion que l'on 
peut ditlicilement expliquer pat' des courants marins. On n'y a trouvé 
auc:une roc:he carbonifère. Comment, alors, a-t·elle été érodée 7 Evi­
demment p·w l'action lente et continue de l'eau courante. 

Deux petits cours d'eau sortent de près du centre de la gorge, leurs 
sources se frouvant; r1ans deux petits lacs peu éloignés l'un de l'autre 
et s•:parl-s par un banc de gnwiers. La rivière Halfway, l'un de ces 
cours d'eau, dont la partie inffrieu re est appelée rivière Hébeti, coule 
Yers le nord, dans une viillée profonde, avec des bords s'élevant de 
deux cenh à trois cents pieds au-dessus du niveau de la mer, et se 
jette dans l'extrémité nord·est du bassin de Cumberland. L'autre, la 
ri vii·1·e Parrsboro', coule dans une direction sud et se jette dans le Bas­
sin des >line~. "'.\lais, évidemment, ces rivières n 'ont pas suffi pour 
éroder le défilé. Il ne saurait étvoir été formé autrement que par une 
rivii·re coulant dans un ~ens ou diws l'autre. Dan,· quelle direction 
coulait cette rivière, et où était son bassin de drainage i 

D 'aprt'.·. les caractères physiographi<1ues de la région, il est évident :\Iode cl!' fur­
qu 'un pareil bassin ne pou ,·ait se trou ver que sur le côté nord <les monta- mation. 

gnes, rnvoir, dans hi région draimle par la rivière :'llaccan; et, en con-
s.'.·•1uence, il semble fort prnhable qu'aux temps préglaciair. s i:Ptte 
rivii·re coulait vet·s le sud par le défilé que je Yiem de décrire. De fait, 
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ses branches supérieurs courent encore dans cette direction, et entre 
• 'outhampton et le lac Halfway, il y a une vallée profonde, où ne coule 
aujourd'hui aucun cours d'eau; c'était sans doute l'anciennt• vallt:e de 
la rivii·re Maccan lorsqu'elle se dirigeait vers le sud, mais quand la 
riviere prit son cours vers le nord, elle fut abandonnée. )fais les eaux 
de la rivière )Iaccan f:eule sufüsaient-elles pour éroder la gorge des 
Cobecruids? Cela emble douteux, à moins que la précipitation ne fùt 
plus grande qu'aujourd'hui. 

)fais il est possible que C!'l ne soit pas seulement la )faccan !]UÎ ait 
coulé vers le sud ; il peut se faire aussi que la rivière Hébert, ou plutôt 
une rivière coulant alors le Ion!( de sa vallée, ait coulé dan. un sens 
inverse et se· soit jetée dans un bassin formé par la dépression où se 
réunissent aujourd'hui les rivières Hébert et Maccan. Pour expliquer 
cela, il faut admettre deux hypothèses : d'abord, que les terres situées 
<tu nord des Cobequids étaient plus élevt:es et les Cobequids plus basses, 
c'est-ù-dire que les montagnes étaient alors à leur première pha.-e de 
formation; en un mot, que le point de partage des eaux de la r1:gion 
située à l'ouest de la rivière Philip et d'Economy n'était p:i.s, comme 
aujourd'hui, la chaîne des Cobel1uids, mais s'étendait à l'ouest pn·s de 
Springhill et du mont l\laccan, et le long de l'axe de J'i.thme de Chi­
gnectou ; ensuite, que le bassin où les ri\'ières .Maccan et Hébert se 
réunissent était fermé à l'ouest. Il est possible que mc'.·me les rivii·res 
LaPlanche et l\1issaquash se soient aussi jetées dam: ce bassin. Quoi 
qu'il en soit, il semble que l'érosion de la gorge des montagnes de Cobe­
<[Uid a été produite de cette manière. Cependant, cette érosion a dû 
commencer ù se produire longtemps avant la période tertiaire, et a dù 
suivre la marche du soulèvement de la chaîne de montagnes. 

Période pen- La théorie esquissée au sujet de l'origine de la gorge de Cobequid 
l!~~~J~;;'~~le nous rnmi•ne à la preruii•t·e phase de l'histoire de la partie occidentale 
question de la de ces montagnes. Pendant quelle période géologique se sont-elles 
gorge cles d d 1 l . . o A 1 l' ' . l CobPCJnicls a élevées au- essus es couc 1es < u YOJsmage • ucune roc 1e c une penoc e 
eu li<'n. p}us ancienne que l'époque c:arbonifi·re n'affleure dans cette ré.~-ion 

au nord de ces montagnes; et les cours des rivü"res cen~i:es iwoir con­
tribué à 1'1:rosion de la gorge sont superpost:s sur ces couches. Il est 
donc 1 aisomuble d'inférer (jUO l'érosion de h gorge n'a commenct: à se 
produire qu'après la formation des roches du carbonift"re moyen et 
peut-ètre du carbonifère :upérieur. 

D'autres faits contribuent à appuyer cette théorie. Par exemple, 
les cailloux de gri·s et de conglomt:rat appartenant aux roches carhoni­
fi•res sont clairsemés sur le versant nord et sur le sommet de~ Cobe­
quids. On attribue la présence de ces cailloux aux endroits mention­
nés au cheYauchement ou à l'empiétement, pendant le si~cles pas ,:s, 
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<le ces roches carbonifrres sur 111 formation de Cobequicl, cnr je ne con­
nais pas de système glaciaire qui ait pu les transporter ici, 'u les 
niveaux exii-;Lants. Depuis, l<t dénudation subséquente au soul1"vement 
des Cobequids a enlen" la plus grande pa1·Lie des grès et des conglomé­
rats du sommet des montagnes, 111issant des lambeaux et des cailloux 
i olés con11ne simples débris. 

Le travail d'érosion en question de la gorge des Cobequids semble ~on 1'·.ro<ion 
· · · l' 1 l' d l I . . . . , . t'<Hlll'Idant avoir comc1t e avec e sou evement e ac rnme et s ctre continue JU::i- an·c le souli>-. 

'lu'au tertiaire et au commencement du pléistocène la rivit'.·re la main- \"rn"ntdes 
' ( ol .eqmds. 

tenant <LU nirnau de base; mais durant la période glaciaire, il y eut 
un temps d'aITêt, et la marche <lu soulèvement l'emporta sur les agents 
d\lrusion, comme le prou,·e le fait que la gorge, surtout dans sa partie 
centrale, est >1ujourd'hui occupée par une épaisse couche de clrift . 
• \.pri·s 11ue les glaces du pléistocène se furent retirées, les systi·mes 
actuels de drainage semblent avoir été maugurés. Cependant. le mou-
Yement de soulè\·ement, clans la partie occidentale des Cobet1uids, n'a 
pas cesst;, mais s'est continué ju~que dans la dernière phase du pléisto-
ci·ne, et, en réalité, il est possible qu'il ne soit pas encore arrêté. 

En conséquence, les phénomi·nes, lorsqu'on les coordonne, indi- DatC'tlu souli·-

1 f · b "f ' 1 1 <l cl' · d 11.T h b Yen11-11t dPs •tuent que a ormation car om Pre e ong u etro1t e .c' ort um er- CobPquid-;. 

];ind Pt clans la région située au nord des Cobequids, avait un nive11u 
plus t:levé durant la dernière partie de la période tertiaire, lequel cor­
respondait probablement au niveau du bassin de la Miramichi durant 
la même pfriode. Cette altitude du littoral resta la même jusqu'à ce 
•1ue fîit commencée la période glaciair!:l. 

,J'ai déjà par\é de la preroii·re phase du soulèvement local qui a eu 
pour n:.sultat la formation des Cobequids. Le soulèvement semble aYoir 
commenc1: aprt'.·s la formation houillère, car les roches du carbonift•re 
supérieur renferment en certain~ endroits des débris provenant des 
roclws crbtallines de la formation de Cobequid; mais un soulèvement 
général de toute la région a aussi eu lieu pendant la période post-car­
bonifère Que le soulèvement des Cobequicls se soit continué depuis la 
pfriocle glaciaire, cela est in<:ontestable, <:ar des terrasses post-glaciaires 
et des deltas, évidemment d'origine marine, découverts près de la 
ri,ii·re Halfoay, dans lrL partie septentrionale de la gorge, s'élèvent à 
iL environ 171 pieds (voir le tableitu) au-dessus du niveau moyen de la 
man:e, et à 223 pieds, pi·ès de Lakelands, des deux côtés de la gorge . 
tandis qu'on rencontre, à des hauteurs de 130 à 140 pieds seulement'. 
des li(.(nes dP rivages biPn marquées au nord de l'embouchure de la 
riYii·re ~laccan et le long du détroit de Northumberland, ce qui prouve 
unp différence, dans le soult'.·vement cle la ehaîne des Cobequids, d'au 
1ni1ins quatre-vingt-trois pieds ou plus durant la période post-glaciaire· 

3 
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Enrnhi•se- Pendant l'affaissementpost-"laciaire de la réaion la mer s'étendit par 
nient cle la. . 0 

:""'\ ' , ' 
~orge des la gol'ge des Cobeqmds, le long des vallées de la rivit,re Ila!fway, de la 

1 obeqmds par rivière Hébert et de la rivière J\Iaccan, depuis le Bassin des :\Iines a mer, pen-
d~D:t la jusqu'à l'extrémité supérieure du bassin de Cumberland. Aujourd'hui, 
penocle post- l · t 1 l 'l ' d · 't · 1 l f d d' d' · f ' glaciaire. e pom e p us e eve e ce <JUl e ait a ors e on un etr01t orme 

pa1· la rnllée de la rivière Hébert et par la gorge des Cobequids, se 
trouve dans la partie centrale des Cobequids, et, comme on le mentionne 
ci-dessus, il est de quatre-vincrt-cinq pieds au-dessu ·du niveau moyen 
de la marée. 

Je dois faire remarquer que l'exposé précédent, relativement au 
premier soulèvement des montagnes de Cobequid, est censé s'appliquer 
seulement à la partie occidentale; il est possible que la partie orientale 
soit plus ancienne, et elle l'est S<tns aucun doute. 

Rapport entre Ces chancrements de niveau dans les montaanes de Cobequid et 
les change- .0 

, 0 

ments de dans la rég10n s étendant au nord et même au sud de ces montagne , 
niveau dan.s .:lurant les périodes tertiaire et post-tertiaire (voir le tableau) conco1·-les Cobeqmcls ' 
et dans dent donc avec ceux qui sont censés s'être produits dans l'i thme de 
l'isthnw de Ch' d l • ' · d ' 1 · Chig1wctuu. ignectou urant a meme peno e geo ogique. 

Cbai;igements La chaîne cristalline du Nouveau-Brunswick méridional, courant le 
de m \'!'au 1 cl l' 1 d 1 b · d ""' d d · 1 b · cl Sh d · " clam la chaîne ong u ittora e a aie e r un y epu1s a aie e epo y Jusqu a 
cristallin!' du la frontière internationale, offre des caractères qui me portent à Touveau-
Baunswick inférer que, outre les oscillations générales de la période post-tertiaire, 
méridonal. 

Changements 
de niveau 
durant la 
période gla­
ciaire. 

un mouvement de soulèvement lent, séculaire, relatif à la région car-. 
bonifère située au nord, s'est aussi produit. Le cours tortueux de la 
rivière Saint-Jean, dans sa partie inférieure, la rencontre de chutt•s 
aux embouchures de cette rivière et d'un grand nombre d'autrP. 
qui traversent cette zone cristalline et se jettent dans la baie 
de Fundy, et plusieurs faits concernant l'action des phénomènes gla­
ciaires dans la région, me portent à cette conclusion, vu que ce sont là 
des conditions qui n'existeraient probablement pas s'il n'y avait pas 
eu de déplacement des lit· des rivières ou de mouvements différentiel ·. 

ALTI'fUDE DE LA RÉf;ION E'.l' CIIANGE~IENTS DE Nl\EAU UURAN'.l' 

LA PÉRIODE (;LACLIIRE. 

J'ai recueilli, dans la région en question, un certain nombre de 
faits qui font voir l'altitude du littoral relativement au niveau de la 
mer, au moins d'une manière appro:-.1mative, durant deux pha e: de la 
période glaciaire. D'après les données que je possède, il paraît que la 
plus grande élévation de la dernière période tertiaire s'e. t maintenue 
pendant le pléistocène, et que ça été là peut-être une deH causes de 
l'accumulation des glaces. On n'a trouvé dans cette région aucune 

ji" 

1 • 

' 
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preuve d'un affaissement pendant la première phase rle b période gla­
ciaire. Les détritus, tels que les roches décomposées, consistant en 
sable, gravier, cailloux, etc., trouvés en plusieurs endroits, n'attestent 
aucune action de l'eau; et le lit de tourbe durcie rencontré à la. rivière 
des Habitants, au Cap-Breton, par sir J. ,V. Dawson,* atteste le fait 
que cette région a dû é1nerger de la mer immédiatement avant le dépôt 
d'argile à blocaux qui la recouvre. 

Pendant la premiere partie de la période glaciaire, la glace, en plu- ~e Ettoml 
· d · " d · d l' d l't l j l t eta1t proba· sieurs en rotts, seten àlt au e a u i tora actue, et es mou\emen s hlPment plus 

en or:.t été apparemment affectés par les caractères topucrraphiques par- éle,·é p~ndant 
0 la prem1erf' 

ticuliers des baies et des eHtuaires. On rencontre, darn1 plusieurs loca- partie de la 

l . ' d · d d 1 cl 1 l f . pPriodt• gla­ltPS, es stries escen ant sous es eaux e 1i mer, et comme es a1ts ciaire. 

prouvent que la glace-sauf peut-être dans le Nouveau-Brunswick 
méridional, près de la frontière internationale, -ne saurait avoir été 
épaisse ou forte, il s'ensuit que la région a dû être aussi élevée, sinon 
plus élevée qu'aujourd'hui, pour que les vallées et les estuair<'s aient 
pu influe1· sur les mouvements de la glace de la manière supposée. Si 
le littoral était plus bas, la glace s'avançant vPrs l'extérieur et passant 
dans ces baies et ces dépression$, aurait été brisée et aurait flotté 
sous forme de banquises, avant qu'elle n'eüt strié les roches des niveaux 
inférieurs tiu'elle atteignait, et il est impossible que les mouvements 
en eussent été guidés par la conformation de ces vallées, comme ils 
>;emblent l'avoir été. 

Commençons au bassin de Gaspé, où il y a des preuves de l'existence Preuv~~ t~u-
d' 1 · 1 1 · > d' 1 · d 11' d · " y k chant 1 alt1-un g acier oca quis y ec 1argea1t, venant es va ees es n v1eres or tud,. de la 

et Dartmouth, lequel est décrit à la pacre 101 )I. Bien <1ue l'on n'ait r égion, relati-
0 veinent au 

observé 1iucun fait indit1uant quelle était ici la hauteur exacte de la nirnau de la 
' · ' tt ' cl d' ' 1 · · d · d d mer à cette reg10n a ce e epoque, cepen ant, apres a pos1 1 1011 es stnes es eux pha~e. 

côtés du ba,;sin de Gaspé, et d'après la position des bords de la glace, 
l'on infère que le glacier était peu considérable, et que la région était 
aussi élevée et probablement plus élevée qu'aujourd'hui. 

L'extrémité occidentale de la dépres~ion de la baie des Chaleurs A la baie d€'s 
, . , . . I l . ChalemR. 
eta1t occupee par un glacier, au commencement de la pénoc e p éisto-
cène, le(1uel semble s'être étendu vers l'est jusqu'à la pointe Belledune 
et à la ri,·ière Bonaventure. Ce glacier i:;uivait la direction et les 
sinuosités de l'estuaire de la Ristigouche et la vallée de la baie, et ce fait 
me porte à inférer que la région était un peu plus élevée qu'aujourd'hui, 
lors<1ue le glacier était au maximum de son épaisseur et de son étendue, 
i;e retirant jus<1u'aux versants, au nord, à l'ouest et au sud, en même 
temps que l'affaissement qui a suivi. 

* Acnrlirrn Oeolog11, 2e édition, p. 68. 
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Les preu1·ei-; concernant l'altitude de la ré~ion couverte par le gla. 
cier dit de N orthumberlancl \P· 33 ~1.) pendant la clemière partie 
de l:t pt;riode ter,iaire, démontrent 11u'elle était élevée d'au moins 
cent neuf pieds au-cle.;sus de son niveau actuel. La partie orien­
tale de cette région, et, en réalitt:, tout le b:issin carbonifère, ,:taient 
probablement plus élevés; en tout cafl, il semble certain 'lue !'lie du 
Prince-Edouard faisait partie de la terre ferme au commencemPnt de 
la période glaciaire. Une partie consicl(~rnlile du détroit <le N orthum­
berland a aujourd'hui une profondeur de soixante à Cé!lt pied. seule­
ment, de sorte qu'un soulèvement de cent pieds seulPment mettrait a 
nu presc1ue toute la partie submergée qui ~épare Richibouctou-Head 
et le cap ·w olf de l'île de Pîctou. Il est possible <JUe l'affaissement ait 
con1mencé à l'époque où le glacier de Northumberland atteignait son 
maximum d'épaü;seur et d'étendue, ou peu après, mais rien ne le prouve. 
Certains faits portent à croire que l'élévation de la p1irtie sud­
est du détroit de Northumberland, ou plutôt de la région située entre 
!'Ile du Prince-Edouard et l'axe de l'isthme de Chignectou, est encorP 
plus grande que celle que l'on a déjà indiquée à la page 30 ~r. 

Hm la ri:e Le littoral nord-ouest de la haie de Fundy emble aussi avoir été 
septemtr10- 1 '! é • . d'h . t . d 't cl 1 " nale de la h:iif! p us e ev qu aUJOUr Ul en cer -a1ns en roi s, pen ant a prenuere 
de Fundy. partie de la période glaciaire. Au hf!.vre de Saint-Jean et à l'ouest de 

l'île du Grancl-~Ianan, les preuves démontrent que le glacier conti­
nental pléistocène s'étendait au delà du littoral actuel dans_ la dépres­
sion de la baie de Fu.ndy. L'île aux Perdrix, dans le havre de 'aint­
J ean, éloignée d'un mille de b terre ferme, porte les marques du glacier 
continental, qui a aussi passé sur le 'îles de Campobello et du Grand-
1\fanan. Comme le bras de mer qui sépare la terre ferme de l'île du 
Graud-~fanan a une profonclem· de !5 à 50 brasses, et que la hauteur 
de l'île est d'environ quatre cents pieds, il s'ensuit, ou que le glacier qui 
se dirigeait de ce côté était tt-/:>s épais, ou que le littoral était plus 
élevé re;ativement au niYeau de la mer <1uïl ne l'est aujourd'hui. La. 
clernihe opinion eRt conforme aux faits recueillis le long du littoral 
d'autres parties du Nouveau-Brunswick. Mais que le glacier qui 
recou nait l'ouest du havre de Saint-.T ean, pendant la premihe partie 
Je la période pléistocène, fîit une couche massÎ\'e s'écoulant unifprmé­
ment, est une théorie qui n'est pas appuyt'.e sur les preu\'es. Ainsi, b 
baie de Passamaquo lcly, dont la profondeur est de 20 it 30 bras ·es, 
était remplie, pendant cette période, d'une masse de glace c1ui recou­
nait les îles aux Cerfs et Campobello d"une couche épaisse de :!OO a 
2.')Q pieds, ain-,i r1ue hi péninsule Letite, en lignes rayonnantes.* Celt\ 
n'indic1ue pas une couche de ghce contluente entrant dans la baie 

4 Rapport annuel de fa C'ommi,sion <le gl~>l., ml. IY (X.-E.) li'~- ·n, p. 51 :;, 

•I I , 
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de Fundy. Cependant, bien qu'il soit possible que la glace ait été 
as<:>ez mas-;i ve pour traverser le bras de mer qui sépare la tene de l'île 
du Gra,nd-:'.\Ianan avec les ni veaux actuels ou plus élevés de la région, 
il y <t lieu de croire que cette île même n'était pas aussi élevée pendant 
la dernière partie de la période tertiaire et pendant la première partie 
du pléi8tocène, qu"elle ne l'est aujourd'hui relativement à la tenC' frrme. 
Comme la chaine des Cobequid<:> et autres hauteurs de roches irrup­
ti,·es, il n'est pas improbable 11ue cette île ait subi un soulèvement lent 
a\'<tnt c•t depuis la période ghu:ütire. Les çlifférentes directions des stries 
le long du littoral de la haie de Fundy et sur les îles de l'ouest, appuient 
l"opinion que la glace ne saurait ttvoir été assez forte et assez nrn.s~i ve 
pour se diriger du côté de la, baie de Fundy et passer sur l'île du Grand­
:'.\Ianan avec les niveaux actueb, et, en conséquence, ou la terre frrme 
étiLÏt plus éle,·ée relativement au ni,·eau de la mer, ou la glace était 
heaucoup plus masHive que d"<wLres faits nous justifiernientdelecroire. 

Il a été démontré, à ln page 28 ~1, que LL région, à l'embouchure de Hautt·nr pro­
] a ri ,-ière Saint-.J ean était <le 200 pieds et davanta•.-e plm; tqen:e pen- 1 ·~• 1 •le <l: I:' ' .-. n~1r1on a. l t"lll-

clant m dernit~re partie de la période tertiaire qu'aujourd"hui. Durant l'!':;_1chnrech· ht 

1 ' · 1 ] · l' · l l ] Il j'CC' . b r1ner~ Samt-a per10c e c u maximum c exleus10n le agace, e e ne l 1w~rall pro a- .Jean il c..tt<-

blement µas beaucoup de la période actuelle. Il n'y a aucune preuYe, pin"'"· 

ni ici ni ailleurs, dans le Canada oriental, que des cl1angements de 
nin•:tu aient eu lieu entre la dernit•re partie de la période terfotire et 
la période du maximum d'accumulatior, des glaces; et à moins que 
l'affaissement qui a abouti à la période de l'argile à léda n'eùt été 
1ilors commencé, nous ne connai~sons aucun changement de nive:tu qui 
ait pu 1irnir lieu. Ce n'est qu'à b dernière phase de la période gla-
ciaire dans cette région que ron peut recueillir des faitR démontrant 
l'altitude <le la région re~ativeruent :;u niveau de la mer. 

HAUTEUR DE LA Ri;mox AU D~;p_un DU GLACIER PLÙSTOCi :\ E. 

Peu aprL·s que les glaciers eurent atteint leur plus grande extension, Altitude <l<' la 
·1 bl · ' œ · d 1 1 1 rt'•.,.ion ·relati-
1 sem era1t qu un auarnsernent e a côte, ou, pour par er p us exacte- ve~nen't ,w 

ment, des affaissement~ locaux de la côte se produisirent, accompagnés uivea~1 de la 
, . , , u1er, a la tin 

dune amélioration du clunat, tandis que les glaciers comn1encerent a de la p~riode 
diminuer. Cela changea l'altitude de la s.,urface de la, région, et la glaciaire. 

fonte du glacier et sa diYision en glaciers d'un caractère encore plus 
local, le firent mouvoir, en plu>ieurs endroits, dans <les dfrectionR diffé-
ri>ntes de c1'1les quïl suinüt pendant la première phase de son exis-
tence. En même temps que s'opéraient les mouvements de ces glaciers 
locaux, des ma!:'sf's de !.!;lace-> flottantes, ou apportées par la ruer, 
~taient charriées dans différentes directions par des courants marin . 
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Dans quelques baies et clans quelques détroits, les glaces flottantr.· 
formaieut des amoncellements qui semblent avoir pu laisser, sur le 
roches sur lesquelles elles t;'échouèrent, des stries que l'on peut à peine 
distü1guet' de celles produites par le glacier cont.inental. Üt>s amas 
de glace semblent avoir été analogues à ceux que décrfrent les explo­
rateurs des mers arctiques corume t;e rencontrant dans le Sound de 
Smith et autres détroit~ situés sur la côte occidentale du Gr0t'nland. 

La hauteur du littoral, relativement au nive.l.u de la mer à cette phase 
du pléistocène, peut, dans certains endroits, être déterminée avec assez 
d'exactitude d'après la position des stries que l'on suppose avoir été 
produites sur la surface des roches par les glaces flottantes. ::Hème à 
cette phase, on dirait que la région s'est encore allaissée, au moins le 
long de certaines parties du littoral, car l'on trouve des terrasses d'ar­
gile à léda et de sable à saxicaves plus élevérs que les strie ou 
sulcatures produites par les glaces flottantes, et ces terrasses n'ont pas 
été dérangées par les mouvements du glacier, bien tiu'elles aient été 
forméPs plus tard. En réalité, il e t assez certain que ce n'e. t que 
quelque temps après la disparition définitive du glacier des régions 
côtières, et peut-ètre aussi de l'inté1 ieur, que l'affaissement a ce~<é et 
que 'est produite l'élévation postglaciaire du littoral. 

Je donnerai maintenant de courtes descriptions des stries produites 
par les glaces flottantes, phtlnomènes se rattachant aux faits indiquant 
l'altitude de la région relativement au niveau de la mer. 

~ro_is-Pi.toleH, A la station des Trois-Pistoles, sur le chemin de fer Intercolonial, 
,uebec. ., · b ' 1 f cl h ' · 100 · cl d J at o se1·ye, snr a sur ace es roc es, a environ pie s au- essus 

du niveau de la mer, de petites rainures parallèles à la direction de la 
vallée du Sai11t-Laurent en cet endroit, et des stries trans,-er~ales, inter­
rompues et irrégulières. On attribue ces phénomènes à l'action des 
glaces flottantes apportées par la mer, ce qui indique que la région 
était d':iu moins 100 pieds moins lllevée qu'aujourd'hui à cette pha e de 
la période glaciaire. 

Les bancs de roches sui· le>:ltJUelles se pré entent ces stries sont 
recouverts d'une mince couche d '11rgile à blocaux, plus tard recouverte 
à son tour d 'argile à lérla et de sable à saxicaves. Depuis, un c~urs d'e:iu 
pa.·sant sur les roches a creusé une tranchée profonde dan.· ces dépôts. 
De chaque côté de l'excavation, les dépôts marins, qui forment ici une 
terras e d 'une grande étendue, n'ont pas été dérangés par l'action de 
1a glace, et ne sont ni interstrntifiés ni recouverts d'al'gile à blocaux 
ou autres produit· gln.ciaires. Le ' stries ont évidemment été formées 
rn premier lieu, et le glacier qui les <t produites s'est probablement 
retil'é avant que fùt dllposé le terrain édimentaire. L'ar«ile à Uda 
fossilifère et les sables à saxica,-es de cette partie de la vallée du Saint­
Laurent semblrnt donc postfrieurs à la pfriode glaciaire. 
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Le long de la côte sud·ouest de l'étroite presqu'île (1ui se termine par Cap Ga•pé. 

le cap Gaspé, l'on rencontre des stries irrégulières, évidemment formées 
par la marche d'un corps aux: mouvements irréguliers. Les stries ou 
sulcatures ont été observées aux endroits suivants : Dans la partie 
ouest du chemin conduisant à l'anse au Griffon, N. 67 E., à Petit-Gaspé, 
à un mille au nord de Grande-Gri·ve, à 75 pieds d'altitude, N. 1:3 E., 

. 23 E. et N. 28° E., et à Grande-Grève, à 75 oit 100 pieds d'iilti­
tude, X. 23 E. Ces stries se présentent sur les rochers qui plongent 
dans une direction ouest vers la baie de Gaspé. En certains endroits, 
elles ont un quart de pouce de profondeur ou plus, et l'on dirait qu'elles 
ont (:té creusées à la gouge, mais ne dépasRent pas deux à trois pieds 
de longueur, le plus grand nombre ayant de trois à neuf pouces. Elles 
sont à la fois peu profondes et grossières, et ont évidemment été for­
ml-es par les glaces fl.ott~ntes amoncelées dans le bassin de Gaspé, 
alors que le littoral était de 75 à 125 ou 150 pieds moins élevé (1u'au­

jourd'hui. 

Sur la rive sud-ouest de la baie des Chaleurs, le long du chemin de Baie des 

f I l . 1 l . " J 1 . . , d l'O Ch:.Jeuf'. er nterco oma, entre a nncre ac(1uet et a nv1ere e rme, on 
rencontre deux ou trois principales séries de si,ries. Les plus anciennes 
sont profondes, indiquant un mouYement dans le sens de l'est. Des 
stries nombreuses et très tines, évidemment formées par .les glaces 
poussées contre la terre, croisent celles dont je viens de parler, pres-
que à angle droit, et à angle droit avec le littoral. En examinant ces 
stries en détail, on constate que le côté frappé se trouve invariablement 
tourné vers l:t baie. Lorsqu'elles croisent des chaînes de roches 
portant de profondes rainures est et ouest, l'on voit que la partie de 
la crête qui sépare ce~ rainures a été frappée du côté qui fait face au 
rivage. 

Le plus grand nombre des directions varie de S. 20° E . à S. 20° O.; 
mais à me ure que nous approchons de la rivière de l'Orme, oü la ligne 
<lu rivage fait une courbe vers le sud, nous constatons que la direction 
de ces strie fines varie de S. 36° O. à S. 40° O. 

En explorant la région où se trouvent les roches dont la surface est 
couverte de ces stries peu profondes, il devient évident qu'elles sont 
restreintes à une certaine zone, qui s'élève de 60 à ~40 ou 150 pieds 
au-de$SUS du niveau de la mer. Au-dessous de la ligne de contour de 
60 pieds, je n'ai trouvé aucune df' ces petites stries, bien que des affleu­
rements montrant des sulcatures courant de l'ouest à l'est soient abon­
dants; je n 'en ai pas trouYé, non plu , au-dessus de la ligne de contour 
de l:JO pieds. · 

J'ai constaté que des surfaces rocheuses exn,minées dans quelques-uns 
des établi sements recult:s, où l'on rencontre des bancs de roches 
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striées de UO à 500 pieds de hauteur, n'étaient couvertes d'aucune des 
petites stries dont je viens de parler. Mais ce n'est <1u'à de longs 
intervalles que l'on a observé des stries clans ces n:gions l;levile~. 

En conséquence, la conclusion à tirer de ces faits est que les petites 
stries ont été produites par des amas considérahles de glace se heurtant 
contre le r~vage, alors qu'il était de 75 à 150 pieds ou plus, moins éleYé 
qu'aujourd'hui. · 

Les indices font voir que les terrasse· mai ines, le long de la riYe sud 
de la haie des Chaleurs, ont été form.Ses po. térieurement à la phase de 
la période glaciaire où ces pt>tites stries ont été produites, car, clans 
certains endroits, les dépôts qui recouvrent la surface où l'action de 
glace!> s'est fait sentir, n'ont pas été dérang~s. Ces dépôts marins­
argile à léda et sables à saxicaves-se rencontrent à toutes les hau­
teurs, depuis le ni\'eau de la mer jusqu'à 200 pieds, dans le bassin de 
la baie des Chaleurs. Il semble donc probable qu'à l'époque de la 
formation de ces petites stries, le littoral n'était pas anivé au plus bas 
degré de l'affaissement post-glaciaire. 

J'ai pu recueillir dans l'est du Nouveau-Brunswick, le nord-oue ·t de 
la :N" ouvelle-Ecosse et dans !'Ile du Prince-Edouard, un nombre consi­
dérable de faits dont les détails sont donnés aux pages ~ 9-94 .\I, et 
tous tendent à prou ver que deR glaces flottantes, ou plutùt de puissants 
amas de glace, se sont échoués sur des parties de l'isthme de Chignec­
tou et sur les régions côtières de !'Ile du Prince-Edouard durant 111 

dernii•re phase de la période glaciaire. Pour établil' cette tht•se, il est 
nécessaire de suppo ·ei· que le littol'al de la terre ferme était de U;j à 
150 pieds, et celui de l'Ile du Prince-Edouard de i;) à 80 pieds plus 
bas <1u'ils ne le sont aujourd'hui. Cet affaissement a probablement étl: 
im\;al dans différentes parties de la région carbonifi·r·e durant l:i. 
période glaciaire, tout comme durant la période po,t-glaciaire . 

• T'ai parlé, à la page 31 )I, d'oscillations différentielles dans l'isthme 
de Chignectou, et des mouvements annlogues sont démontrés par les 
stries de la dernière phase de la yériode glaciairn dan la partie cen­
trale des terrains carboniferes du N ou ~-eau-Brunswick, où il y a eu une 
déviation apparente de la direction est, pendant la premii•re phase, 
comcidant avec le progrès de l'affais ement, tel que consicrné à la page 
11 G 'r. 

Au haYre de aint-Jean, l'on a découvet·t des preu\'es non équfro­
que · démontrant que, durant cette pha e de la période glaciaire, le 
littoral était moins élevé qu'aujourd'hui. ur le côté ouest, une ter­
ra se d'argile à blocaux, de quarante à soixante pieds de hauteur, 
s'étend le long de la plage depuis X egrotown-Point jusqu'a Duck-Cove, 

. . 
i 
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distance d'un mille et demi ou plus. Cette argile à blocaux a été 
déposée par un glacier continental qui venait du nord, les matériaux 
dont elle est formée appartenant a des roches que l'on trouve dans 
cette direction. Elle est partiellement stratifiée, ou plutôt contient 
des couches intercalées d'argile stratifiée, fossilifère en certains endroits. 
L'ne c·oupe de la berge, à environ un c1uart de mille il l'ouest du 
Lrise-larues de X egrotown-Point, donne la série suivante dans l'ordre 

descendant :-
1. Commençant au sommet :-Argi~e a blocaux typic1ue, non strati- Coupe d'argile 

ti
' d ·11 d d . . d d d" ' d a blocaux reu-ee, contenant es ca1 oux e eux ou trois pie s e 1ametre, ont fprmant de' 

la l>lupart ont été sukaturés. Ep~tisseur onze pieds. f~issile,, 1t ' ~eoT(1tuwn 

:!. Une couche irrégulii·re, ondoyante, lenticulaire, d':trgile it blocaux l'ofiit. ' 

stratifiée, n'ayant pas une position horizontale, dont l'rpaisseur varie 

de <JUelques pouces à un pied ou plus. 
3. Argile it blocaux, comme au n"' 1, et renfermant <les cailloux 

semblabh·-, mais apparemment stratifiée, ou grosièrement stratifiée, en 
cerbüns endroits. Dans cette di,-i:;ion de la série, l"on a trouvé les 
espcces suiYantes de co<1uilles marines :-Yoldia (LPdn) arctico, ahon­
<l:mtes et bien conservées, souvent avec leur épiderme: Bnfn11u.s r-rn1at11s 
(fragments), SrviNn-ct nt[!O-'a, Jfya rtrP1ia1·ia (une seule valve), 1llaco111a 
cal('(o-rn, ~ruc11la te1111 is (tn"s fragmentées\, B11c1·it111111, Rp. ? probable­
ment 1111d11latw1 (un fragment), etc. Toutes ces espi·ces, sauf les 
Yoldia, sont très rares. Les fossiles paraissent indistinctement répan­
dus dans la masse. L 'épaisseur cle cette partie de l'argile à blocaux 

est de ix a dix pieds. 
4. Ar!{ile stratifiée clure, rouge foncé, distinctement lamellée, avec 

'luel11ue.· cailloux de mêmes espèces de roches que ceux trouvés dans 
le· parties non stratifiées. Toute la couche est irrégulii·re et ondoyante, 
n'est pas dans une position horizontale, est quelque peu lenticulaire, 
uu pluhit ne conserve pas la m<~me épaisseur sur une distance appré­
ciable. On voit <JUelquefois les couches de cette division de la série se 
diriger obliquement vers l'ar..:ile à blocaux non strntifiée qui se trouve 
immédiatement au-dessus, et s'y confondre, et, en d 'autres enclrnits, y 
p1~nétrer apparemment. On trouve, répandues dan~ toute cette division 
de la ~érie, <les coc1uilles de Yoldia (LPdo) nrctica, bien consenées, sou­
Yent au fond, les ,·;ilves closes, avec leur épiderme; ~Yur1da tenuis 
(fragmentés), Balan11~ crP1ial118 (des fragments), SaJ·icai·a rugo.~11, 
.Marm1w calcarr·a, Buccin11111 et Jlya (de' fragments ), et une ou deux 
espèces incertaines. Ep<iisseur, quatre pieds. 

3. La hauteur de toute la berge est ici d'environ quarante-cinq 
pieds au-dessus de la plage, de sorte qu'il y en a encore dix-neuf ou 
vingt pieds au-dessou. de la division n° -!. Mai;; des éboulis de terre 



'1' 
... 

42 'I :\'OUV.-BRUXSWICK, XOlJV.-i'.:cossE ET ILE DU P.-ÉDOUARD. 

cachent cette partie à la vue. Cependant, d'après l'apparence de la 
terrasse, l'on dirait qu'une épaisse couche d'argile à blocaux non stra­
tifiée supporte la couehe stratifiée n° 4; il est maintenant impossible 
de dire si elle contient d'autres couches stratifiées et des fossiles. 

Aux Fern-Ledges, la berge d'argile a blocaux a plus <le 8oixante pieds 
d'épaisseur, et contient aussi des couches stratifiées d'argile ; cepen­
dant, l'on n'a encore trouvé de fossiles dans aucune de ce· couches.* 

Les conclusions à tirer des faits précédent!'<, en ce qui a trait à l'argile 
a blocaux fossilifère de N egrotown-Point, sont que pendant les dernii.·res 
phases de la période glaciaire, la région s'affaissait, et que l'affaissement 
avait atteint cent pieds ou plus au-dessous du niveau actuel. 

La partie ouest de la berge d'argile à blocaux est surmontée d'ar­
gile à lédn fossilifère et de sable à saxicaves formant une série régu­
lil•re. Comme les derniers dépôts ne sont nulle part, dans cette région, 
surmonté ou interstratifiés d 'argile à blocaux, il est évident que le 
glacier s'était retiré, au moins des régione côtières et submergées, à 
l'époque où s'est fait le dépôt d'argile à léda•et de sables à saxicaves. 
Ces dépôts se rencontrent sous forme de terrasses jusqu'à une hauteur de 
deux cent vingt à deux cent trente pieds au-dessus du niveau moyen de 
la marée, et il semblerait, en conséquence, que la région située le long du 
littoral de la baie de Fundy a continué à s'affaisser après la formation 
des parties fossilifères de l'argile à blocaux ci-dessus décrites. 

Donnée, g1:rn;- Les données relatives à l'altitude du littoral pendant la dernière 
rales concer- h d 1 ' · d 1 · · · d' d l' œ · t 't nant J'altitu<fo p ase e a peno e g ac1a1re m H1uent one que aua1ssemen ava1 
de ln. rPgion :• fait tant de progrès, que la ré,,ion était de cent à cent cinquante pieds 
la fin dC> . • o . 
la période g!tt- plus basse qu'auJourd'hm sur la terre ferme, au Nouveau-Brunswick, 
ciaire. tandis qu'il y avait peut-être une différence un peu moindre dans l'Ile 

du I'rince-Edouard, le mouvement étant apparemment différentiel. 
Cet affaissemeat semble a\'o:r continué apl'è~ la période glaciaire, et il 
n'atteignit son plus haut degré que lorsque fut dépo8ée l'argile à léda. 
Il est impossible de dire pendant combien de temps la ré.,ion est restée 
à son niveau le plus bas, mais si le dépôt de éd iments et l'affaissement 
sont des phénomènes qui se sont produits en même temps, ainsi qu'on 
le prétend généralement, la phase du maximum d 'affaissement du 
littoral a dü se continuer pendant quelque temps. 

Quoi <1u'il en soit, l'affahsement a été suivi d'u11 soulèrnment de la 
région. Ce mou\'ernent s'est continué, ainsi <1ue le démontrent la nature 
des dépôts qui entourent le littoral et la nature des fossiles qu'ils ren-

•Rapport annuel, Connn. dP géologie, Yol. IV, (X. S.) 1 ·,· - !l, partit• '\. Bull. 
('col. oc. of America, Yol. IV, JJI'· 3fü·3i0. 
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ferment, jusqu'à ce que la région eût atteint nne élévation un peu supé­
rieure à ce qu'elle est aujourd'hui, relativement au niveau de la mer. 
On peut considérer cela comme la fin du pléistocène, ou ln, première 

divi ion du post-tertiaire. 

SOULf.\'E)IE'.'IT PLÜSTOCÈ:\'E OU POST-C:LACIAIRE DU LITTOIUL. 

On peut déterminer approximativement l'altitude de la région à .\ltitudP du 

h 1 
. . l d l dd" . httoralau cette p ase, re at1vement au n1 veau actue e a mer, en a it10nnant commence-

les chiffres des deuxième et troisième colonne du tableau fiC7urant a.ux ment du soulè-
0 venwnt post-

pages 25-28 )l. Les chiffres de la deuxième colonne représentant la g\adaire de la 

hauteur existante du rivage pléistoci•ne, on la, hauteur du soulèvement J'egion. 

post-glaciaire moins l'affaissement de la période récente, sont exacts à 
une légi-re erreur près ; mais ceux de la troisième colonne sont sanR 
valeur et incertains. Pour mesurer la hautenr du littoral, nou avons 
employé un ni veau Y et une perche, deux ou trois baromètres anfroï-
des et un niveau à main. L'opération barométric1ue représente la 
moyenne d'un certain nombre d'observations prises dans chaque loca-
lit1:, et les niveaux des chemins de fer sont pris d'après les profils des 
chemins de fer de l'Intercolonial, de l'Ile du Prince-Edouard, du Sho1·e 
line et de Hpringhill à Parr:;boro', la différence entre les donm:es et la 
moyenue du niveau de la marl-e étant calculée aussi soigneusement 

11ue possible. 
Les méthodes adoptées duns cette 1;tude ont été, d'abord, de Ruivre 

une terrasse rongée par le.- vagues ou formée de matériaux sédimentai­
re~, sur une certaine distance le long ù'une côte ou d'un estuaire, jusqu'à 
ce que nous fu~sions certains c1u'elle représentait réellement une ligne 
de rivage. Ayant constaté ces faits, nous avons exécuté les mesurages 

<le la manière la plus praticable. 

T ne comparaison des faits relatifs au oulèvement de la région corn- c .. 8ouJt-,·emet 

lwise dans la partie sud-ouest clu '"'Olfe Saint-Laurent durant la période ,.,t prol~ahle-o ' ment chffen·n-
ph:istocPne, mène à la conclu. ion qu'il a été absolument inégal ou dilfé- tit'l. 
rentiel. D 'abord, on dirait <JU'il a dû y avoir Jeux systèmes de soulè-
vements indépendants l 'un de l'autre : l'un, représenté par un mouve-
ment général de toute la région, bien qu'un peu inégal dans différentes 
loculités; l'autre, le second, •1ui était local et restreint à des chaînes 
de collines et de montagnes, auquel on pourrait appliquer avec raison 
le terme "orogénique." Ce qualificatif est justifié par le soulèvement 
de la chaîne de:; Cobe<1uid et lu zone cristalline du Nouveau-Brunswick 
méridional s'étendant le long de la baie de Fundy, lesquelles ont été 
cll-crites dans une pag<> précédente. Dans ces deux chaînes, il semble 
11u'il y a eu un soulèvement . éculaire lent, dont les commencements 
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datent des âges géologiques les plus reculés, indépendamml'nt de~ 
oscillations de la période pléistoci·ne. Ce mou vernent a-t-il été dis­
tinct et difféœnt du dernier, ou tous deux font-il;; partie des oscil­
lations g1;nérales de l'écorce terrestn' qui caractéri.-ent la <:t1te orientale 
du continent 1 

!"oult n·nwnt . Un examen de la hauteur cles li"nes de ri 1-a"e, clan.3 la seconde colonne plu"' j>rononce o o 
d~1:s ,., <lu tableau, rapproché de la carte gl:ologique des plus anciennes roches, 
reg10ns dP d . ' l J d l ' . cl . roclu·s cri.-tal· prouYe <1ue ces erml'res sont p us mutes ans es reg10ns e:; anciennes 
lim·s qn1· 'ur <:Ouches cristalline , ou couche altérées et bouleversées, et plus hasses 
!" platPan cnr- . . , , . 
honifi•r,.. dans le bassm carbo111f1·1·e ou les roches sont en couches pres11ue hori-

La plw; 
grandi· hnu­
tc·nr. 

Oscillation' 
lo<·alh~ on 
gé11érnlt>~. 

zontales, et oh il n'y a eu que peu ou point de bouleversement. L'Iie 
du Prince-Edou...arcl et les îles de la l\Iadeleine sont sitUt;es tl'ès fl l'l'S 

du centre de ce bassin carbonifèœ, et, en consé11uence, nom; consta­
tons 11u~ le soulèvement pléistocène y est moindre que sur le 
continent. Il est possible qu'il y ait un centre de moindre oscillation 
au nord de l'Ile du Prince-Edouard, d'où les oscillations ont t•té en 
augmentant vers les roches précarbonifi.res de l'un et l'autre c<>té. De 
basses ondulation., ou des anticlinale· et de::; 'ynclinales, trnversent les 
couches carbonifèreR, et les plongements de1·ien11ent J lus élevés ù mesure 
que nous approchons de leurs limites, ce qui indique de plus grands 
bouleversements ou de plus fortes oscillations des plus anciennes 
roches sous-jacentes. 

D'apl'l•s le tableau, on observer11. aussi que les rivages post <daciaire 
so1Jt plus élevés à Gaspé, Dalhousie, à la montagne des ~aurnges ou de 
Lutz, à Hill boro', Saint-Jean, etc., et aux îles de la ;.\Iadeleine, l'on a 
au si constaté qu'ils étaient plus élevés 11ue dan l'Ile du Prince­
Edouard. Dans toutes ces localités, il ;;emble qu'un soulè\ ement local 
ou orogénique a eu lieu a-1ssi bien que le soulè1·ement r-léi~tocène gt;nfral, 
leo; élevant ainsi au-dessus du dégré. normal de 111. même wanii.·re 11ue 
le$ lignes de rivage dans le défilé des Cobe11uids, mentionlll: i\ l:i page 
:H 'r. Des examens prouvent que ce' renflements et ces collines ont 
une mas e centrale de roches i~nées (dolérite ou diabase, pétrosilex. 
etc.), à la présence desquelles le mouvement <lifférentiel est chi e1; toute 
probabilité. 

On peut considérer ce fait comme indiquant que fos ligneE de rivage, 
sut· les versants des éminences ou collines isolées de roches cristallines, 
sont des guides peu sftrs, quant' au souli•vement post-glaciaire 01;11éral 
<le la région. 

On obsenera, en outre, que le· oscillations pléi ·tocènes génfrale 
comprenaient non seulement lii plus grande partie de la récrion carbo­
nifère, sinon tout.e, mais aus i les crêtes et les montagnes qui se 
sont éleYée localement. Ain. i. les lignes cl plages marines 11ue l'on 

~· . 
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trouve dans toute ht région prouvent qu'un soulèvement général, bien 
qu'inégal, a eu lieu pendant la période pléistocè1 e, simult!inément ou 
à peu pri•s; mais le soulèvement local ou orogénique des Cobequids et 
d'autres hauteurs locales s'est fait aYec le temps et R'est apparemment 
continué après que le soulèvement général eüt cessé. ::Hais si les sou­
lèvements supposés, local et général, étaient dus à des causes distinctes 
et différente~, ne deHions-nous pas nous attendre à trouver le dernier 
plus uniforn.e par toute la région, :surtout dans la partie occupée par 
les roches carbonifères, au lieu d'aller en diminuant vers un point cen­
trnl au nord de l'ile du Prince-Edouard, ainsi que les indices portent à 
le croire? Le fait que ce souli·vcment a été plus considérable clans le 
,·oisinnge cles collines et des crète;; de roches cristalline,;, et qu'il 
n graduellement diminué, indi11ue certainement que le mouvement 
orn!.(éni11ue s"est aussi fait sentir dans le bassin houiller. 

Pour ces raisons, l'on suppose que ces deux souli·vements <tpparte- J'r.,bahlt·nu·nt 
· ' li t · ' l' · 11 · ' • · un '

1
'

11
1 "°"-na1ent rPe emen au mt•llle systeme < o~c1 at10ns, et ont ete produits t,.,1111 • d"<•;~illa-

par la même cause ou les mt~mes causes, la différence apparente prove- tirin,-. 

nant dans le principe du fait <1ue les forces qui ont ameué les soulève-
ments n'ont pas toujoui·s exercé la mt•me pression, c'est-à-dire <1u'il y 
aurnit eu des périodes d'une intensité poussée presque à son degré le 
plus t'.lev1;, pendant lesquelles ils auraient boule,·ersé l'écorce terrestre 
sur des étendues considérables, et il y aurait eu un soulh·ement .!!én<;-
rnl comme celui de la période pléistoci·ne. Ces souli·vements auraient étl; 
suivis de périodes de repos rel:ttif, pendant lesquelles un affai~sement 
lent se serait produit, affaissement d('t it la tendance générnle de l'écorce 
terrestre it s'abaisser par son propre poids. Tandis que se produisait 
cet affaissement séculaire, hi tension latérale, quelle <1u'elle fùt, qui 
agissait sur la croüte terrestre, pouvait s'arrêter sur des relèvements 
paralli·les, tels que ceux de la chaîne des Cobequicls, de la zone de roches 
cristallines du Nouve:iu-Brunswick méridional, et autres hauteurs de 
deuxii·me ordre, ces soulèveme"ts orogéniques locaux étant sin~ple-
ment des mouvements corn'.latifs des plus grandes régions du littoral 
Je l'Atlantique, qui s'affai;;saient grnduellement en cherchtrnt une rosi-
tion cl"é11uilibre stable. Cette relation est bien démontrée par celle 
qui existe pntre l'affaissement séculaire de li\ période récente, indiqué 
pM les tourbières suhmergées, etc., le long de nos côte , et les soulève-
ments lents, progressifs, des chaînes de roche> cristallines bordant ht 
baie de Fundy et antres parties déjà mentionnées du littoral de l'Atlan-

tique. 
, 'i l'on admet l'exactitude de cette théorie, elle sert à expliquer les 

oscillations supposées de niveau, locales et générales, qui se sont pro­
duit s dans cette région pendant la période post-tertüiire, et probable-
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ment, avf'c quelques modifications, pendant les périodes géologiques pré­
cédentes. La diminution apparente du mouvement oscillatoire de la 
région houillère, de la circonférence vers Je centre, fait croire que la 
force tangentielle s'était en partie perdue dans cette direction sur ces 
roches non bouleversées et non altérées, bien que la rnison poui: 
laquelle cette région aurait dû occuper une attitude plus stable que les 
zones de roches plus anciennes dont Plie est entourée ne soit pas 
évidente. La largeur et la position horizontale des couches en sont 
peut-C•tre une des causes. ous ce dernier rapport, ellus diffèrent des 
couches plus anciennes qui les bordent, souvent relevées à des angles 
très hauts. Les ardoises cambriennes de 'aint-Jean, X.-ll., qui sont 
pres<1ue verticales, présentent des failles et des déplacements qui se sont 
produits depuis que la surface en a été striée par la glace pléistoci.·ne, 
les soulèvements étant généralement, autant qu'on a pu voir, dans la 
direction de la mer. On n'a vu aucun de ces déplacement dépasser 
cieux à cinq pouces ; cependant, même des dislocations au. si faibleR, 
si elles sont nombreuses, comme elles semblent l'être dans ces ardoiseR, 
constituent un ensemble de plusieurs pieds lorsqu'on le réunit. ffe t 
sans doute un des modes de soulèvements locaux. 

AFFAISSE)IEXT PEND,\NT LA PÉRIODE RÉCE:'.\'TE. 

Au commencement de la période récente, la surface de la terre, sui· 
le littoral de l'Atlantique, était un peu plu éJe,·ée, en plusieu1· 
endroits, qu'elle ne l'est aujourd'hui. Un affaissement différentiel peu 
prononcé a eu lieu clepui , et il se continue peut-être encore, mais tend 
à diminuer. Les faits sur lesquels on ba e cette induction ont les 
tourbières submergées et le.- couches forestières, primitivement formées 
dans des bassins peu profonds le long des côtes, dont les bords ·ont 
aujourd'hui rongés par la mer. 

Au fond c],. la Le dégré de cet affaissement, tel que donné dans la troisième colonne 
i~-~:~c1~'.'. du tableau, est plus ou moins problématique, sauf dans la région qui 

avoisine le fond de la baie de Fundy. Ici, nous avons de bonnes 
preuves qu'il y a eu, à l'extrémité oue t du chemin de fer de trans­
port maritime, un affaissement de 10· 0 pieds;* à la station d 'Au-Lac, 
sur le chemin de fer Intercolonial, 79 pieds, et à Edgett's-Liinding, à 
l'embouchure de la ridère Petitcodiac, 15·32 pieds, au-des:;ous du 
niveau moyen de la marée. Les donnée relatives à la station d'Au­
Lac proviennent des forages que l'on y a faits pour le foncement d'un 
puit sous la direction de P. S. Archibald, ingénieur en chef du chemin 

* Ararlian Uwlam1.-Supplément, 3•· ~dit., p. 13 . 

't . 

~ 
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de fer Intercolonial (Yoir diagramme, p. 146 M). Ces forages pré­
sentent, dans un ordre descendant, 80 pieds de vase de marais, 20 
pieds de tourbe, etc. Le grand affaissement, à cet endroit, est dû à 
une faille produite le long du flanc nord-ouest du coteau de Westmore­
land, qui se trouve à quelques centaines de verges au sud de la tation 
cl' Au-Lac. Le coteau court nord-est et sud-ouest, a 140 pieds de hau­
teur, et est formé de roches appartenant au carbonifère moyen ou au 

grès meulier plongeant S. -E. < 30 . 
Le rejet ou déplacement est de 364 pied~, c'est-à-dire que dans Déplac"111Pn,t 

l'h h' ' 1 f ll d ' . b" d 1' dt-s couclw' a ypot ese ou a sur ace actue e u coteau n aurait pas su i e c enu- An· La<'. 

dation appréciable, si toutefois elle en a subi, ce chiffra doit être ajouté 
aux chiffres ci-dessus mentionnés. Il est difficile de dire quelle pro-
portion de ce déplacement s'est produite avant la période glaciaire, et 
quelle proportion s'est produite depuis; mais pendant la période 
rfcente, c'est-à-dire, depuis que les tourbières ont commencé à se for-
mer, il a été de 79 pieds au-dessous du niveau moyen de la marée. Ce 
rejet ou affaissement a-t-il été accompagné d'un mouvement corrélatif 
de soulèvement dans la région voisine 1 Il semble possible de donner 

une réponse affirmative à cette question . 

. J'ai dit, dans une page précédente, que la région qui entoure Je fond Fond <h· la 

<l 1 l • d ,,, d . ' ' bl d <l h t ha1P dt' e a mie e .i! un y avait ete remarqua e par e ~ran s c angemen s Fundy; '"til-
de niveau. L'affaissement ou rejet à Au-Lac se rattache sans aucun lation pro­dmtP onr 1111<' 

doute au i-;ouH•vement du coteau <le 'vYestmoreland et des collines grand" 

11 ' ] . '' d ' . tl .. , p "t d" ~tPndm·. para e es qm s eten ent entre cette <>mmence e a nviere eti co 1ac. 
Toutes ces hauteurs portent des preuves qu'un soulèvement différentiel 
s'est produit dans une mesure plus ou moins grande depuis la période 
glaciaire. On trouve sur le sommet <le ces hauteurs, à 300 ou 400 
pieds d'altitude, des stries évidemment produites par le glacier 
continental dont il est question à la page 30 )1. Pour que le glacier 
pùt passer, dans sa marche, l'axe de l'isthme de Chignectou dans une 
direction sud-ouest et se jeter dans la baie de Fundy, et pour qu'il pùt 
produire ces stries sur son passage, la région qui entoure le fond de la 
baie de Chignectou <levait être plus bas e, relativement, car il n'existe, 
au nord ou au nord-est, aucune élévation capable de lui donner une 
impubion f;uffisante pour lui permettre de pa. ser sur ces hauteu1·s avec 
les niYeaux actuels. De là on infère qu'elles ont subi un soulèvement 
diffé1·entiel post-glaciail'e, qui est sans aucun doute le complément de 
l'affaissement que l'on a prouvé e continuer dans d'autres parties de la 

même région. 
L 'affais ement lent qui s'est produit, durant la période récente, dans _\.ffai""m;nt 

l · 1 l" t ' t d l ' · · l l lf . rlt'montre par p usieurs oca t es, au our e a reg10n qui encave e go e • a1nt- l'abaissenwnt 

Laurent au sud-ouest, lequel est démontré par l'abaissement des tour- des tourbièr""· 
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bifres, n'est probablement pas génfral, Lien que des faits recueillis sur 
les bords de la région carbonif\·re et sur le littoral nord-est de !'Tl<' du 
Prince-Edouard, dans des localitl-s où les o~cillations sont beaucoup 
moindres <1u'autour du fond de la baie de Fundy, indiquent qu'il a peut­
t'tre t:té général. En réalité, il semblerait avoir cessé tout à fait ur 
certaines parties de la côte, tandis qu'il e continue dans cl "autres loL"ali­
téf', bien que les mou 1·ements en soient tn"s lent. et apparemment plus 
faibles, ce qui indique, toutefois, r1ue le littoral n'a pas encore pri. 
une position d'équilibre. 

Relativement à l'hypothi·se que le poid. du glacier a agi sur la cr0tite 
terrestre à l'époque de l'affaissement du pléistocène, elle ne semble pas 
néeess:tire tL l'explication des phénom(•nes dont cette région a été témoin, 
bien qu'elle ne soit pas incompatible aYec les faits et les déductions 
exposés aux pages précédentes. La grau<le difficulté ne semble pas 
être t'lnt l'explication de l'affaissement lui-mème, qui e t la tendance 
naturel~e de la croùte terrestre, que celle du soul1»vement des plus grandes 
,:tendues. On a démontré à une page précédente que, durant la période 
d'accumulation des glaciers au moins, la région côtière était plus é]e,·ée 
qu'aujourd'hui, et que la périorle de fontP. et de retrait du glacier pléi.·­
tocène a été aussi la pt:riode <l 'àtfaissen1ent. 

8i ce glacier, par son poids, aviiit pu produire un affaissement de la 
croüte terrestn', nous pourrions 1mturellement supposer qu'un mouve­
ment de cette nature a coïncidé avec l'aPcumulation des glaces, et r1u'un 
mouvement ascensionnel a dù se produire durant la période de fonte à 
mesure <JUe la t roûte terrestre se débarra";ait du poids du glacier. 
Au contraire, cependant, le niveau du littoral semble être resté peu 
élevé longtemps après le retrait du glacier, c'est-à-dire durant la période 
où se soPt déposés l'argile à lé<la et les sables à saxicaves. Tous les 
faits que nous pouvons nous procurer tendent à démontrer <1ue, clans 
cette rtlgion, le glacier pléistod•ne n'était pas d 'une épai'>seur et d'un 
poids suffisants pour affecter sensiblement la crofite terrestre, clans le 
cas même oü serait soutrnable l'hypothi»>e relative à son peu de résis· 
tance à la pesanteur. On peut ajouter que la dépression de la période 
récente qui vient d 'être décl"ite, dépression qui a continué à se produirr 
à une époque où, ainsi que le démontrent les preuves, il n'existait pas 
dans la région de glacier <1ui püt affecter la croùte terrestre de ~on 
poi<ls, diminue sen<>iblement 111 force de tous le arguments <JUC l'on 
peut 1tpporter en fa,·eur <le cette hypothPse. 

CLASSIFICATIO:'i. 

c:a--ifka tion . Dans ce rapport, l'on emploiera le terme général po t-tertiaire ou 
11uat ernairr, et il est destiné a comprendre toute la série des c111pôts <lt• 
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surface depuis la fin de la pfriode tertiaire ou pléiocene jus<1u'à nos 
jours. Le post-tertiaire, d'aprt·s les meilleures autorités,* est divisé en 
période pléistocène et en période récente ou préhistoric1ue. La première 
comprend tous les dépôts depuis la base de l'argile à blocaux jus<1u'au 
sommet des sables à saxicaves ; la période récente comprend les forma­

tions sus-jacentes. 
Peut-être <JU'il est possible de subdiviser d 'une manière siratigra- 8ubdivisiom; 

1 · · l' ) · 1 ) ,. t ' d l · · de la période p uque, srnon pa eonto ogique, e p e1s ocene e a regwn <1ue nous pléistocène. 

étudions en deux périodes ou pha. es, ht première, carnc.:térisée par des 
conditions glaciaires extrêmes, alors que dei:; glaciers occupaient le con-
tinent, que des glaces flottantes cou vrnient les mers voisines, rt <1ue la 
vie, si ce n'est la vie polaire, était tr(•s peu répandue. Les dépôts de 
cette période sont l'argile à blocaux, les moraines, les a•sars, lrs cail-
loux sulcaturés, etc. On pourrait l'appeler la période glaciaire propre-

ment dite. 

Des fossiles >;e rencontrent dans ces dépôts glaciaires sur la côte de Première di vi-

l b . d l' d , u . J N B . k t l l li ' s10n de la a aie e •un y, a .:ia1nt-. ean, ou veau- runsw1c , e c aus a va ee période pléis-

du, 'aint-Laurent, à la. Rivière-du-Loup, à l'Ile-Yerte, etc. Les coquilles tocène. 

indi<1uent <1ue le climat était trL'S rigoureux, ou plutôt que la tempéra-
ture de la mer voisine était aussi rigoureuse que celle qui ri>gne aujour-
d 'hui sur la côte du Grot'nland. 

La seconde division de la période pléistocène peut comprendre tous ~econcle clivi-

1 hl 
. .1 . fi , . l cl , • cl swn cle la e8 sa es, graners et tirg1 es strnti -es qu1 surmontent es epots e période pléi8 -

la pt:riode glaciaire ci-dessus décrite, et supplJrtant les formations de la tocène. 

période récente, et se compose (1) des dépôts marins, d'argile à léda et 
de sables à saxicaves, qui constituPnt une série côtière située au-deNsous 
de la plus haute man1ue de submersion post-glaciaire ; et (2) des dépôts 
d'eau douce existant aux niveaux supérieurs. Ceux-ci sont probable-
ment d 'origine contemporaine. L'argile à léda et le sable à saxicaves 
sont généralemPnt fo silifères, surtout la première, et contiennent, dans 
certaines localités, une abondante faune marine, dont les principales 
espi'.·ces existent aujourd'hui dans les eaux au large des rivages du 
Canada oriental et du Labrador. Une légère proportion, probablement 
environ dix ou douze pour cent de tout le groupe, ne se rencontre plus 
sur ces côtes, aujourd'hui, mais seulement dans les mers arctiques et 
sulmrctiqurs. Pr;se comme ensemble, la faune marine de l'argile à léda et 
des sables à saxicaves, tout en indiquant un climat plus rigoureux, ou 
plutr.t une température un peu plus basse des eaux des côtes que celle 
<1ui règne aujourd'hui dans la n:gion, dénote que les conditions gla-
raires qui l'ont précédée se sont considérablement améliorées. 

~ir \.. <;eikit>. Tut B1Jok of 1:w/11u11, 3t> édition, 1803.-Dr ,James l;cikie. The 
1:rwt frc Àf/C, 31· édition, lH\H. l'roft'>'l'ur ,J. D. Dana. llfantw/ of licology, -.le écli­
ion, 18~15. 
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Les dt'>pôts marim e11 question sont généralement bien accentué.q à la 
base et au sommet, et distincts de l'argile à blocaux sous-jacente et dei; 
formations de la période récente qui les surmontent. Ils ne contiennent 
pas de matériaux que l'on peut appeler exactement glaciaires, c·'est-a­
clire qu'ils ne sont ni interstratifiés ni surmontés d'argile à blocaux ou ùe 
matièt'es provenant de morainfls, les sables, les graviers, les cailloux, 
etc., composant la ::;érie, même l'argile à blocaux sous-jacente, proYe­
nant presque entièrement des formations rocheuses de la région où ils 
sont situés. A l'embouchure ou près de l'embouchure des r!vii•res, les 
dépôts ont toujours une plus grande épaisseur qu'ailleurs et renfer­
ment un groupe plus considérable de coquilles fossiles. 

Que le glacier pléistocène ne se soit pas complètement retiré des par­
ties supérieures de la région, lorsque la partie inférieure de l'argile à 
léda a été déposée, cela semble possible, Lien que la structure des cou­
ches ne renferme aucune preuve de l'action du glacier continental ou 
des glaces flottante., et bien qu'aucun bouleversement ne soit apparent, 
ainsi que nous pourrions nous attendre a en trouver si le glacier con­
tinental avait descendu les déclivité~ après la formation des dép<>t~, 

ou si le::; glaces flottantes s'étaient arrêtées sur les régions qu'elles cou­
vraient.. D 'après leur caractère eL leur mode de formation, ces dépôts 
sont semblables aux couches marines qui se forment aujourd'hui sur 
la côtfl nord du golfe Saint-Laurent et sur les côtes de Terreneuve. 
D 'ap rès leur mode de présentation à Bathurst, Nouveau-Brunswick, 
et dans d'autres localités des provinces maritimes, où ces dépi'>ts fornient 
des couches d'une épa,isseur de cent soixante-quinze à deux: cents pieds, 
sans être interstratifiés ou sul'montés de dép<>ts glaciaire::>, il est 1:vident 
qu'ils ont dfl se former aprèi:; la disparition presque complt"te, sinon 
absolue, des conditions glaciaires extrêmes de la région. 

Quant aux dépôts soi-disant d'eau douce de la seconde division du 
pléistoci>ne, lesquels sont formés de gravier, d 'argile et. dl' sable stra­
tifiés, occupant les parties de la région qui sont au-dessus des plus hau­
tes marques de submer ion de la p~riode post-tertiaire,on n'y a pas encore 
rencontré de restes fossiles dans les pl'ovince maritimes du Canada.* 
Ils surmontent distinctement l'argile à blocaux et les matfriaux 
morainiques, et supportent les couches de tourbe et de marne; mais sur 
les terrains supérieurs, ils sont souvent minces et isoJt:::;. I,e Ion~ 

Dans le cours de l"t~tP de 18!14, l'on a troll\·é i\ hi briqueterie <le Ryan, Fri:clPric­
ton, X.-B., les restes d'un poisson d'environ clix-hnit JJOUCl'S cle long. On rapport" 
qu'il ~tait emp;lté clans l'argile •tratifüêt' i\ unP profondeur de vingt·st•pt pit>ds an-rlt:'""" 
de ];i Rurfacp du sol. L e 'qnelette e.~t aujourd'hui au mu"•um de l'uuivt>rsité clu Nuu­
wau-Brunswick. Les dépôh clans lt·"1nels on "trnun~ ce poi"on fossile sont situ.: 
dans la vallPe de h ri,·i~re i::l:tint .. Tean, (•t sont proh:iblement d'origint> fhn·iiitilP l't dl' 
la pfrioc!P 110•t·glaciairl'. 

' . 
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des vallées des rivières et dans les bassins des lacs, ainsi que dans 
des localités situées ailleurs, ils se mêlent insensiblement aux sables, 
aux gmviers et à l'argile de la période récente, de sorte qu'il est impos­
sible de dire où les uns finissent et où les n,utres commencent. Les par­
ties inférieurs de quelques-uns de ces dépôts proviennent indubitable­
ment de matériaux dépo~és par les eaux produites par la fonte des 
glaces Je la période glaciaire ; mais on n'a pas trouvé d'argile à blo­
caux ni de matériaux proYenant de moraines intercalés dans ces 
dt;pi>ts ou les surmontant. En conséquence, bien que, dans la région 
en question, il semble difficile, sinon impossible, de distinguer les dl-pôts 
stratifiés provenant de la fonte des glaces de ceux que l'on doit aux 
alluvions et à raction suhaérienne, il paraît incontestable que ces der­
niers doivent principalement leur origine aux rivii.•res, cours d'eau et 
lacs, et à la dénudation de la surface du sol en général par les agents 
atmosphériques. 

Sauf lorsqu'ils se rencontrent avec des œsars et des moraines, il y a 
génl-ralement une ligne de démarcation assez bien définie it la base de 
ces clépMs cl'e<iu douce stratiliés, leui· contact avec l;i véritable a,rgile à 
blocaux ayant été obsen·é en plusieurs rndroits. On peut aussi décou­
'-rir souvent leur limite supérieure, irnrtout lorsc1u'il~ sont surmontés, 
connue ils le sont Pn plusieurs endroit,; de cette région, de tourbii·res, 
de marne coquillière, etc., appartenant à la période récente; mais les 
limites en s0nt généralement mal définies et incertaines. Cependant, 
l'on croit <1u 'ils ont été formés en même temps que l'argile à léda et 
les sables à saxica,·es, et <1uïls constituent les équivalents d'eau douce 
de ces couches marines. 

H.elativement à la classification deR formations de la période récente, Classification 
·1 · · d f "t · d" tl · d f · d ch·,formations 1 y a 1c1 peu e ai s in 1quan <L succes810n e ces ormat10ns et e dt' la périoct .. 
celles du pléistocene, le8 dépôts, ainsi que la faune et la, flore qu'ils réct:nt•» 

renferment, révélant des conditions climatériques, durant toute la 
période, qui ne diffèrent pas beaucoup de celles qui existent aujour-
d'hui. Durant la phase primitive, cependant, le pays, dans certaines 
p:utics des districts maritimes au moins, ét;iit de dix à vingt-cinq 
pieds ou plus au-dessus du niveau actuel, et le climat, ou plutôt la 
tempérnture des eaux Yoisines était plus chaude. C'est à cette phase 
que les mollusques marin~, dont l'habitat est aujourd'hui dans les eaux 
qui b:iignent le littoral au sud-est du cap Cod, sont supposés s'être 
répandus vers le nord et s'être fixés dans certaines localités voi ines 
des côtes de la Nom·elle-Ecosse, et spécialement dans la pa1·tie méri-
dionale du golfe f-laint-Laurent. Ils continuent d'exister dans ce 
drrnier endroit. 
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J?t>ux d~"i-, On peut aussi classifier les dépôts de la période récente en deux 
s10ns prmm- . d' . . . I d, A • l , d, A d' d 1 
pitles, maruw iv1s10ns. es epots marins et es epots eau ouce, esquels sont 
etd't>auclouce. censés avoir une origine contemporaine. Ils se divisent généralement 

Clas. ification 
gênérale du 
po t-tertiaire. 

Tablt>au de, 
dépôtR de la 
région. 

en deux groupes, savoir: (1) le groupe alluvial, formé pai· la mPr, les 
rivière~, les lacs, etc., et (2) le groupe indigène, formé par l'accumula­
tion de matières végétales ou animales, tourbières, marne coquiilière, 
terre d'infusoires, terre végétale ou humus, etc. Dan.· un grand nombre 
d'endroits, l'on a rencontl'é de la tourbe reposant sur du sable, parfois 
du sable de plage, ainsi que ;;ur de la marne coquillière, tandis qu'elle 
supporte les marais salants qui entourent le fond de la baie de Fundy. 
Si nous considérons quelqu'une de ces formations comme une formation 
qui a succédé à d'autres, il semble crue la marne coquillière, la terre 
d'infusuires, etc., ont été d'abord formées ou déposées, que les tourhières 
les ont recouvertes, et que la vase de marais, des marées de la baie de 
Fundy, a suivi. Il est probable, cependant, que la formation de toutes 
les tourbières pendant leurs premières phases n'a pas été rigoureu~e­

ruent contemporaine, mais qu'elle a commencé à des intervalles irrégu­
liers, continuant j usqu'aujourd'hüi. 

En général, on peut donc dire que, dans la région en question, tous 
les dépôts récents, marins et d'eau douce, augmentent encore, et que 
les formes de la vie, animale et végétale, ensevelis dans ces dépôts, sont 
celles qui existent aujourd'hui parmi nous. 

Toute la série de dépôts dans le post-tertiaire de la région lJUe nous 
étudions peut donc être classifiée comme il suit :-

PosT-TERn.1mE. 

(

PÉRIODE RÉC'ENTE f 1. 
OU PRÉHIS'l'ORT-Î '.l. 
QUE .......... l3. 

l PÉRIODE PLÉ1s1·0- ri. 
• C'È:rn. . . . . . . . . l '.l. 

Dépôts incligè1ws (tourbières, et<'.) 
Dépôts lacustres. 
Di\pôts alltl\'Îaux, cl't·au douce et marin,. 

Dépôt" dt> , ablt>s, de graYÎt'l'>i l't cl 'argilP 
•tratifiP<, cl 'eau douce Pt marin•. 

l )ppôt" glaciairt-s(argileà blocaux,moraint"•, 
ft ~ars, dru11ili11.~, cailloux sulcatnrt::-o, f:'tc.) 

Le caractère général et la succession des dépôts post-tertiaires sont 
indiqués, autant qu'il est possible d'en faire la classification, dans le 
tableau suivant:-

:'II :3. 

DÉPÔT' OU FOIDLITIOX~ DEL.\ PÉHIOI>E RÉC'E:>"TE. 

Eau douce. 

(a) 

1. Tourbic\r1•s. 
'.l. DPpôts hi.custrPR, marn!' coq uillièr!', 

tnre d'mfusoires, t"tc. 
3. Plaines dt' rivièrt>s, ,·allons (alluvium) 

Maruu~. 

(li) 

1. Dnnt's, ou plagps de •able. 
2. J>Jainl·:-1 d'Pstuairt·q, hanc:-; d 1lmîtrt:S ou 

dt- n1oult .. ~, chau!->:Wt·~ nu.turt·Ik~. 
3. :\farais salants (allmium). 

' . 
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M 2. 

ll~:PÔTO'\ OC FOIDl.\T!ONK IJU Pl,ÉISTOC'ÈNE IlÉCEN'l'. 

(a) (ù) 

1. 1'<'1T:l"PS <lP rivière' et cJp lac.,, et lPm' 
di!(tws dt> sahlP et dP gra,-i .. r, Pte. 

2. Gr:wi..r, sable et argile dé l'int<;riPlll', 
stratifiPs. Pt digue' dP sahll' l't d<· 
gra.vit'r a~soe:iéeR. 

1. Sahle à sri,xica ""' Pt argil1' à ]1\da, et 
clili'u<'< de sahlP .. t cf" !(ra ,-iN· for­
met's par l'action dt' la nuer. 

~I 1. 

llÙ'ÙTS llC PLÙSTOCENE PRDIITH' OL m: L\ l'~:monE <:LAC!.~TRE PHOl'HDŒN'l' lllTE. 

Argilt' à blocaux on till, morainPs, cailloux, bloc< t'rratiqn0s, etc. 

PllfoL\CIAllŒH Ot: 'l'EllTI.\lllES. 

Roclw décomposée· in ~itn. cailloux angul<"nx. grM in, salJh', Pte. 

(;RAYIEHS, SABLES, ETC., TEllTIAIRES OU PRJ'.;GLACIAIRES. 

Des matériaux non stratifiés d'origine préglaciaire se rencontrent ~I~téria:ux 
. 1 , t h d 't h ' d 1 . t' d prPglaCl:lll'PS. en masses iso ees e en couc es e ac ees ans p us1eurs par ies u 

Notn-eau-Brunswick, de la Nouvelle-Ecosse et de l'Ile du Prince-
Ecluuard, surtout dans les régions occupées par des roches carbonift·res. 
L 'action de la glace sur ces plaines a été d'un caractère moins prononcé 
et moins général que dans les parties plus élevées du pays, le glacier 
ayant été apparemment lent dans sa marche et ayant passé sur les 
dépê1ts meubles et sur la surface des roches sans les éroder profondé-
ment. Ce n'est que sur certains coteaux peu élevés, ou sur le sommet 
de collines exposées à toute la force érosive du glacier, qu'il a enleYé 
tous les ùépôts détritiques et attaqué les roches solides sous-jacentes. 

~\.u ::N'ouveau-Brunswick, les couches les plus épai.:.ses de ces maté- Xouwa~1-
. l' t ' ' d û cl d 't · l Brunswick naux que on a rencon rees se trouvent pres es c tes u e ro1t ce 

Northumberland, où, dans un petit nombre de cas, l'on a constaté_ 
qu'elles étaient surmontées d'argile à blocaux, elle-même recouverte de 
dépôts stratifiés de la période postglaciaire. Sur les plateaux les plus 
éle,-és de l'intérieur de la province, l'on rencontre iles étendues plus ou 
moins grandes où l'action de la glace ne s'est pas fait sentir, et qui 
sont occupées par des couches irrégulières des matériaux décomposés 
appartenant aux roches ·ous-jacentes. Sur les surfaces inclinées et les 
déclivités, ces matériaux ont été plus ou moins transportés par l'action 
glaciaire et atmosphéri<1ue, et en conséquence ils sont plus inégaux et 
plus irréguliers que dans les plaines carbonifères en question. 

Le flanc nord des Oobequids, dans la Nouvelle-Ecos e, et la pente TouYell~­

qui s•:pare ces montagnes du détroit de :Northumberland sont aussi Ecosse. 

couYert de couches détachées, lenticulaires, de matériaux détritiques 
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d'une étendue plus ou moins grande. C'est ce que l'on peut observer 
à l'est du lac Halfway, à Hodney, River-Philip, \Yilliamsdale, \Ye8t­
chester, à la station de Wentworth, etc., et dans un grand nombre 
d'endroits entre les montagnes et les côtes du détroit. Hur cette der­
nière étendue, des quantités considérnbles de ces dépôts ont été p1:trie, 
et transportées à des distances plus ou moins grandes, puis transfor­
mées en une espèce d'argile à blocaux pa1· le glacier pléistocène. 

Dans l'Ile du Prince-Edouard, <les parties considérables de dépôts 
meubles couvrant la roche solide se compo:sent de matériaux dl:triti­
qucs, et il n'est pas rare de rencontrer des couches de cinq, dix et 
même vingt pieds d'épaisseur. Beaucoup de ce~ dépôts, par leur tex 
ture, ressemblent à l'argile à blocaux, bien qu'ils ne contiennent ni galets, 
ni cailloux striés ou polis, et ils ont évidemment été ta sés par le 
poids des neiges et des glaces de la période glaciaire, et modifiés, 
depuis, par l'action atmosphérique. Cependant, la plus grande partie 
en est dans un état d'oxydation, ce qui indique que ce n'est pas de la 
véritable argile à blocaux. En outre, ils ne contiennent ni bloc· erra­
tiques, ni matériaux de transport; ils sont absolument locaux, et les 
matériaux qui les composent sont intacts. 

On peut en voir des couches dans plusieurs endroits, sur le chemin 
de fer de l'Ile du Prince-Edouard, entre Sununersi<le et Charlottetown, 
dans des tranchées et des sablonnières repo ant sur des surfaces 
rocheuses non sulcaturées par l'action des glaces. Ils se rencontrent 
aussi le long de la côte dans un grand nombre de localités, surtout à 
Alberton, Campbell ton, aux îles Wood, etc., ·ou vent en bancs de dix à 
vingt pieds d'épaisseur. ,"ur les hauteurs, ils affleurent assez souvent 
et forment le sol, ayant apparemment subi une dénudation considéra­
ble. On trom-e parfois des blocs erratiques à la surface. 

La présence d'aussi vastes couches de roches décomposées i1i "it11 
annonce le fait que l'action tle la glace ne s'est fait que légèrement 
sentir da.ns !'Ile du Prince-Edouard, et même dans toute la région 
carbonif<'.•re des deux côtés du détroit de ::'.\orthumberland. Si le gla­
cier qui a passé sur l'île de l'ouest à l'e~t 1wait été plu-; lourd et cl'un 
caractl'.·re plus érosif, il est évident que les partie. les plus élevées 
auraient été considérablement dénudées et les ~urfaces rocheu ·es 
usée: par la glace, car elles auraient été exposées à toute la forcfl du 
glacier continental. Au lieu de cela, cependant, les couches le.· 
plus puisRantes de matériaux détritique" se rencontrent sur les plus 
hauts coteaux de la partie centrale <le !'Ile <lu Prince-Edouard, tandis 
que l'on trnuve les dépôts les plus épai~ cl'a1·.,ile à blocaux le long du 
littoral, oü ils semblent aYoir été produits par le choc violent des glaces 
côtii.·res ou flottantes contre la terre. 
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De toutes les parties des provinces de l'est du Canada, ce sont les 
îles <le la Madeleine qui présentent la condition la plus remarquable 
d'une région où l'action de la glace ne s'est pas fait sentir. Dans cha­
(1ue île se trnuve un noyau ou massif central de roches éruptives, 
apparemment poussées, à travers le carbonifère inférieur, dans les 
couches gypsifères, qu'elles ont transpercées et rejetées dans diverses 
attitudes. Le long des côtes des îles, surmontant les roches du 
carbonifère inférieur, l'on rencontre une série récente de gri·s tendre 
d'un rouge vif, avec fausse stratification, dont la plus grande partie 
occupe une position horizontale. La formation cristalline se compose 
de dolérites ou de diabases, de pétrosilex ou trapps porphyriques et 
amygdaloïdes, etc., formant des collines coniques qui atteignent des 
hauteurs de 400 à 600 pieds. Dans certains endroits, des dykes 
de ces roches pénètrent la série iiypsifère susjacente, de manière à 
réduire le tout à une masse confuse apparemment sans ordre ni symé­
trie. La surface de cette masse est surmontée de ccmches pui,santes 
de ruches décomposées i11 ,,ifll , sans argile à blocaux ni éléments gla­
ciaires. 8ur les côtes nord-est des îles Amherst et Grindstone, l'on a 
observé un petit nombre de galets et de cailloux qui sont peut-\~tre 
étrangers à la région, mais mème ces matériaux n'ont pas été sulcatu­

rés par la glace. 
Les él(;ments détritil1ues ont été modifiés à la surface, au-dessous de 

la ligne de contour de 110 à 115 pied,,, par l'action de la mer durnnt 
la submersion, tandis qu'<w-dessus de ce ni\'eau l'on n'a pu observe1· 
aucune trace de l'action de ht mer ou des glaces. De fait, tout l'exa­
men que l'on a fait de la surface des quatre plus grandes îles, savoir: 
Amherst, Entry, Grindstone et Alright, n'a donné aucune preuve quel­
conquP de l'existence de phénomi·n<'s glaciaires.* Des roches <l(;sagré­
gt:es seules, avec couches rparines stratifiées jusqu'aux plus hauts l oints 
de b submersion pléistocène, forment partout les dépôts de ~urface 
dominants; au-dessus de la lign<' de rivage en question, quelques cou­
ches lenticulaires stratifiées, due8 à l'action <ttmosphérique, occupent 
la su rface et surmontent les éléments détritiques; mais les galets et 
les d(:bris sont ordinairement anguleux et intacts. 

Il est possible, cependant, qu'un examen plus dl-taillé ait pour résul­
t:tt de prou,·er au moins Je choc des glaces flottantes contre les pentes 

ou les cùtes de ces îles. 
L'origine de ces éléments d('·tritiques nous porte au delà des limites Origine de ces 

l l ' l · t · · T • - · · d' , • éléments \ e a geo og1e pos -tertiaire. ,,.u~ pre~ence 1c1 111 1que qu aux ages détritiques. 

* )l. .Jarn•·s Richarcls1111 <lit: '' :\nllt part l'on n'a pu distingtwt de <h"pôb cl'ar-
gile ou a .. ~ravin COlllllW c·enx que l'on attribuP onlinair~111ent à. la P•"riod1· clP trans-
1~1rt... ( Rap1M>rt des opPrations, Cmnmi>sion g1~ologique <ln Canada, 18ï9-80, page 
!)\;,) 
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préglaciaires la surface de la région a été pendant longtemps émergée. 
Les couches de tourbe supportant l'argile à blocaux, trouvél's par sir 
.J. \V. Dawson à la rivière des Hahitants, attestent le même fait. La 
question de savoir si les éléme'nts désagrégés formaient ici, avant leur 
érosion par la glace pléistocène, des couches aussi puissantes que celles 
qu'ils forment 11.ujourcl'hui au sud de la zone qui a subi l'action des 
glacrs, n'est pas évi<lente. Le fait 11ue des régions sont couvertes de 
neige et de glace, et dont le sol est gelé à une profondeur plus ou moins 
considérable pendant cin<J ou six mois de l'année, comme c'l-tait sans 
cloute la condition de la partie orientale du Canada avant et durant 
la période pléistocène, et depuis, pourrait modérer et en réalitl: arrê­
ter virtuellement, tous les hivers, la désagrégation des roches par l'ac­
tion atmosphérique. Chaque printemps, il est vrai, vu que les couches 
deviennent plus meubles, apri>s qu'a disparu la gelée de l'hiver précl: 
dent, la période de la fonte des neiges amL·ne une plus grande dénuda­
tion que celle que l'on constate ordinairement dans le' pays trnpicaux 
ou non exposés à l'action deE glace , mais cela dure i;eulement peu de 
temps. Cependant, en somme, on peut dire que la question d'un bou­
lernrsement considérable et profond des roches prégl:i.ciaire sous ces 
latitu<les, exige un plus ample examen, avant que l'on puisse établir une 
co1Télation avec le bouleversement des roches des pays tropicaux non 
soumis à l'action des glaces. 

(:\I 1.) DÉPÔTS Du PLfasTocbrn PHnIJTIF, ou PÉRIODE r.L.\CI.\IHE. 

ArgilP cl blocau.,· 1·f 1·aillo11x. 

L 'argile à blocaux et les cailloux Je la région sont si intimement 
reliés, et la distribution en a été affectée dans une telle mesure par les 
même.· agents, qu'il vaut mieux, semble-t-il, le clécl'ire ensPmble. Et 
d 'abord, on peut dire que l'on n'a tl'OU\'é ni a.rgile à blocaux, ni cail­
loux, ni autres produits glaciaires, sur les terrains supilrieurs de la 
région qui nou~ occupe, sauf ceux t1ui appartiennent aux roches du côté 
sud du plateau d'épanchement des ApaJaches du nord-est, ou monts 
Notre-Dame, autant que mes obser\'ations me permettent de l'affirmer. 
Dans les districts côtiers, lJUi étaient submergés durant l'affaissement 
post-glaciait-e, on rencontre des cailloux épars qui ne semblent pas 
avoir de rapport avec les roches de la région. Ces cailloux viennent 
indubitablement des côtes du Labrador, des ile de la Madeleine, du 
Cap-Breton, et peut-l'ti·e de Terrenem·e. 
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Les régions où la dispersion des cailloux est le mieux accus1:e sont les Dispersion d»s 

terrains houillers du Nouveau-Brunswick et de !'Ile du Prince-Edouard. ~~i\1~,~~~s~~t<' 
Dans ces régions, de grandes quantités de cailloux de granit, de le mieux. 

diorite ou diabase, de pétrosilex, de conglomérat du carbonifère infé-
rieur, etc., sont répandues et empàtées dans les couches d'argile it 
blocaux d'épaisseur plus ou moins grande, une partie considérable de 
ces matériaux ayant été transportée sur de longues distances dans les 

plaines du Nouveau-Brunswick. 

Pour faire voir la distribution des cailloux dans la région en ques- T:iblt,au indi-

t
. l' h.. . 1 l't' t t' 1 'Il ' d quantlad1S-10n, on a c 01s1 certames oca i es e comp e es ca1 oux repan us P<'rsion des 

sur un espace déterminé. Le tablea.u suivant explique Ja méthode caill,ot!x d:lns 

adoptée. Mais nous donnerons d 'abord un tableau des cailloux prove-
nant de deux localités situées dans les zones précarbonifrres au nord-
ouest de la plaine carbonift',re, pour montrer la relation qui existe entre 
les cailloux répandus dans les deux zones. Tous les cailloux dol!t la 
dimension est de plus de trois pouces de diamètre ont été comptés. 

A Pleasant-Hidge, comté de .N" orthurn berland, sur une étendue de 
cim1uante pieds carré8, l'on rencontre les cailloux suivants :-

< :raoit . . ... 

] >inrite ..... 

.\nloise .. 

( ;IH'Ï~~ ..... , 

l\:tl'O!-OÎh~x .. 

(/uartz .. 

~o 

40 

rn 
13 

4 

Prt'S du ruisseau de Hayes, au sud-ouest de la riYière .:\Iiramü:hi :-

lliorÎt!'. ............ ....... . 

(~ r:lnit ..... . 

Unei~~ ...... . .. 

.. \r<loi~t:>. 

( inartz .. 

'.) 

1:; 

2 

:1 

2 

la. reg1on. 
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Chai1ue localité dans le tableau suivant représente une étendue 
mesurée de cinquante pieds carrt:s :-

Localités. 

------------------ -- -- -- - -

XOL"\'E.IL"-BRL":\$\\"l('K, 

l,A Ln<llow .. . .. ......... 
:!1.\ nn mille en amont de B:JÎP,town . . . 
3, A Cro"8·Creek . . . . . . . . . . . . . .. . 
·L\ :\Iuzroll-Brook . . . . .......... . 
51A i:est de 1'~ i;ivière Saint-.Te:m, vis-à· 

vis de Fredericton.... . . . . . . . . . . . .. 
6, Prt~s de DM·is·Landing-Bruok, 5 mill"" 

an nord de l'emb. du ruis•. Big-llol.-. 
7 Doaktuwn, côté est de la ri1·ii-rP 
H " ouest " ... 
!) " .1> m. en U.Ya} fiu clernÎer 

10 dans un antre endroit. 
11 Entre Doaktown et chez Dunphy .. 
12 l'ri•s dp Bhtc:hillP . . . . . . . . 
13 Conftm·nt de rivières Renous •·t Dun-

6-1 ....... 2 .. 1. 
lïU (i ... 1-1 :! 2 .. 
ï8 ........ 1 . 
()ü 3, 1 '' 

3:~3'.l:H() .. 1 

i~71 · .. 7 : : : : . 3 il: . 
30( ........ 21. 

10 ()1 1 71> .. 15 . 
1 31 .... (j(j ülO. 

ti-10 20 .... 17 ;) 1 u 
71 5 1 ] ..... . 

garvon . . . . . . . . . . . . . 3ü !I .. -!!J 3 ... . 

1 ... 

3 1 

!l lfi 
5 5 .. 

:~ .. • 

3 .... 
14 En Mal de l'embouch. de la Dnngan on. 18 8 ... . 5-1 H• li . 
15EntrelPsri1ièresRenonst·tDung-arvon ... ~5 · ·· 11 .

1 

.. · 1 3 · ·· 
l!iPri·s<ieRoger.ville,C.F.I 43 H ..• 30 4 ü .......... 7 
17 EHt de la station d'H:ircourt, C.F.l... 13:! . . . . . . . . . . . . . ...... . 
18 Riv. au Saumon, prèsclehtri1-. Castaway 151 ........ 1 . .. . .. 
lil " " B. P. de < ~asparmn.. . . 69 H . . U 3 . . 3 :! .. 
:!O ruisseau :\Ieaclow.. .. .. !l!I 1 .. 
:11 r:111-r11 Sclllcu1cnt, rnmti: de :-lunlmry . . 8'1 :l ti 
2'2 Enni-killPn, comti: de !::lnnbnry . . .iti 1 ~ 7 ,) : :1 ··3 · 
23 Rushiagonis '• 70 6 3 7 1 . 

XOU\"ELLE·Eco:;sE. 1 

~4 ,~ er~ant 8eptentriona1 de:-; Coht•quids .. ' ï 150 
:!'ili::lommet_ des Coheq~icls, 'ur le chemin 

~undmsant !\UX r.m<[ Il.-s.. .. .. . 7 :W .. ~. 3(i 3!1 
:!H Sur le phtl'au lP pi us i:le\',;, .f oggins-:-lud j(i 
:!ï Bord <lu marais de :\fain-il-l>iPn. 78 •> 

1 36 lli 

:!!I A Athol . . . . . . . . . ... . . . . . . .. 

1 . 
!I 
(J. . 

~ .. 
!J ••. !! •• 

1 .. 
1 

ü 

:fü1Prios clP Npringhill, eût<; est.. . . 173 !I 10 3. 3 23 :l 

:!8,Pn\s dt- :\laecan1....... . . . . . . . . . . . . . .::>>

1
:!

11
1 16

1
' .

3
· ;I :_ .· . _: 1 · ~ 

1
,._ .. : ... 

31 Ki1-. ;\fac·can, pri>s du [Jif'd d. Colx·<tnid8 !J~ -11 ........ ; H 1 
:! .. ··1·· 

:! 

li 

1 

3:! A la ri vi<\n· Halfwa:v . .. . . . . . 3a . . . . . . . (_,s_ 1 ... · 
:l:l J<;mbouchure rit> 1:\ rivit•re au NahlP . . . . H:l . 3 1 
31 .\la ri1·it-re Ph ilip. .. .. . . 83 li .. i 5 . . . 3 
3~1A quatn· milles au nol(] d'Oxforcl . . . . 3-1 . :1 
:iu: l'n's <lP la ri "i<\re X oire . . li3 . . . 
:~7 Au nord dt> lastat. de Thompson, C.l<'.1. 43 li . . . :! 18 
:lK P1~·., rie \Y.,stchester . . . . . . . 4."i 10 2 .... :!K 13 
3!1'Sur le chemin d1· l~. ri\'ièn• D1•BP1 t. -11 ~H 1 F> 2ï 
40 Pn"s de Pugwa.sh . . . . . . . . . 117 51·.:. :1:: ' 
l1 Ct.tP out·~t dP la ri vif·re Pugwash, à ! 

rlenx milles de son 1•111lKHichnre... . llli . . . . 1 .. 
4:! D!'n \ 111ill<>s il l'oUt!>·t dteCunn's-~liUs ... l:!~ ,.. 1 .. 
4;{ Ri"i•"re Wall:tc<' . . . . . . . . . . . ... l~I 1 1 
H 1'n•s clu 1·i llag!' \\'allacl•.... . . . . . !Il l 
4.î l'ri-s de \Yallace, Îl nn autr1• .-n1?ruit !15I . 
4G " :!Il~ ... 

li 

~ ... ., 
1 ... 

~ .. 

. . 

ile 
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Localité,. 

----------------- -- -- --

lLf: Dl' PRt'\C'E-EDOt.'..UH>. 

-lï Cap-::\"m·cl. 
-18 ;\lilb-Point, cùté nord-e.t ....... ... . 
-lH A .\llJt•rton * 

45 . . . /;j 39 1:2 
* * 

5 . 
* * 

50 A Camplwllton ..... 
51 A la station cl'EllnsliP, c. f. I.P.-J•; ··1· .. * 
ii:2 A l'urt-Hill ..... 
;i:~ 1 A la "tatio11 rle C'olema11, c. f. I.P.-K. 
!)-l ._\ " PortagP 41 

,-,5 A \Y ellington 
;)li Sur la cùte nord-om·st, près de ;\largate 

* ... * * * 

Dans l'Ile du Prince-Edouard, les cailloux n'ont pas été comptés, l'on 
s'est contenté de prendre note des différents genres. Cependant, la 
proportion des cailloux erratiques relativement à ceux d 'origine locale 
y est beaucoup moindre qu'au Nouveau-Brunswick. 

Une l-tucle du tableau pn~cl-dent démontre d'une manière é,·iclente Similitud". 

1 
"ll · · 11· d 1 ' · h 'll' d T !'Hire les ca1l-que es cm oux erratique ou cr1sta ins e a reg10n ou1 Pre u ou- Joux cristal-

veau-Brunswick et de l'Ile <lu Prince-Edouard sont identique~ à ceux lins dt>H tn-, ra1ns honilh .. r:-; 
'lue l'on rencontre à hi surface des roches précarbonifrres de l'ouest. du Nou\'eau-· 

D 1 d 
., ' · l' ' ' d "11 l · Brnn,wick et ans a ern1t•t e reg10n, on na pas rencontre e c:u oux ce ~res ou c .. u, dt> l'ile 

de gri·s meulier, et ce fait, rapproché d'autres faits, tend a prou' ei· le <~,u Princ<"-

l cl 
, 

1
. ,.

1 
, , d l ' , Edouard . 

. ens c u mou veillent u transport, c'est-a-cire qui a ete e ouest a 
l'est. :'.\[algré l'immense quantité de matériaux transportés dans cette 
direction, cependant, partout, à la surface de la plaine Cltrbonifère, la 
grande prédominance des cailloux provenant du grb sous-jacent est 
particulil-rement remarquable. Dans un très petit nombre de localités 
seulement, pri.·s de la limite ouest de la région, les cailloux prvvenant 
des roches cristallines plus anciennes de l'ouest prédominent. Au clela 
de \ ingt ou vingt-cinq milles de la limite des roches cristallines, les 
cailloux de gri.·s surpassent en nombre tous les autres réunis . 

• \u ou veau-Brunswick et dans l'Ile du Prince-Edouard, les cailloux 
cristallins le plus abondants sont formés de granit et de diorite, et 
ils prédominent encore considérablement sur tous les autres. Les 
cailloux d'ardoise et de pétrosilex viennent ensuite, puis viennent ceux 
formés de gneiss, etc. Cette proportion relative, en ce qui a trait au 
nombre de ces cailloux dans la plaine carbonifère, n'est pas tt"l•s diffé­
rente de celle qui prédomine à la surface des roches cristallines elles­
m0mes, autant qu'on l'a observl-. 
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Passant à la Nom-elle-Ecosse, nous constatons que la distribution 
<les cailloux dans la région occupée par les roches carbonifères, au nord 
des montagnes de Cobequi<l, est un peu différente de ce qui Yient <l\'tre 
décrit. Le grès et le gres meulie1· prédominent dans une grande 
rne ure, et, parmi les cailloux cristallins, les diorites occupent encore 
une place proéminente; mais les cailloux et les débris pro,·enant clrs 
montagnes de Cobequid ont des éléments dont il faut tenir compte 
ici. C'est ce <jui explique Ja grande abondance de cailloux de syénite 
et de prétrosilex que l'on rencontre sur ce versant, comparativement à 
la quantité que l'on trou ,.e dans les parties du X ou veau-Brunswick et 
de l'Ile du Prince-Edouard auxquelles ces observations se rapportent. 

Montagnes cl" Sur le versant septentrional et sur le sommet de ces montagnes, l'on Cobequid, 
rencontre un petit nombre dt> cailloux de grès et de gr\-s meulier mêll:S 
à ceux qui appartiennent aux roches cristallines sous-jacentes, et il 
s'est élevé une lJUestion intéressante à leur sujet. :-3ir J. "\Y. Dawson 
attribue leur présence en cet endroit à l'action des glaces flottantes, et 
il est possible qu'il ait raison. ~Tais il m'a été impo~sible d'imaginer 
aucune théorie pour expliquer les phénomènes par l'action du 
glacier continental ou des glaces flottantes, ans soulever· d"autres 
difficultés, dont <1uelques-unes sont insurmontables, et, en conséquence, 
j'ai été obligé d'adopter une autre hypothèse (page 32 )J de ce rapport). 
Partout où ils se présentent, les callloux de grès gisent à la ba e iiep­
tentrionale des montagnes, et dans certains endroits on en trourn in 
situ à une a8sez grande élévation sur leurs Yersants, par exemple ù 
Williamsdale, où ils se rencontrent à une hauteur de six cent à sept 
cents pieds, et à l'ouest de la station de \Vent,worth, à des hauteurs de 
quatre cent soixante-cinq pieds. 

On n'a constaté aucune pression due à l'action de la glace sui· le 
versant septentrional des Cobequids, et en conséquence l'on infi.re que 
ni glacier continental, ni glaces flottantes ne se sont heurté,,; contre 
leurs sommets du côté du nord. Au contraire, partout où l'on rrn­
contl'e des traces de l'action des glaces, il est facile de prouver qu'elles 
sont dues à un glacier qui se dirigeait vers Je nord. 

Les Cobequids ont été soulevées en grande partie, et quelques por­
ti0ns peut-être complètement, depuis la péL"Ïode c1irbonifi're moyenne, 
et certaines parties des couches de crri:s ont été souleYées avec elle . 
Ces couches ont été considérablement et profondément dénudl-es, et il 
n'en restP. que de très petits lambeaux sur les versants, et des cailloux 
de grès ont été clisper. és sur le sommet parmi les débris locaux et .r 
existent encore. Partout où les débris portaient des traces de !"action 
des glaces, l'on a constaté que les cailloux de grès étaient striés de la 
ml-me manière que ceux de la série cristalline sou~-jacente, ces stries, 
à mon avfa, provenant toutes de l'action d'un glacier local. 

~: . 

' . 
1 • 
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L'argile à blocaux se rencontre en monticules bas, ondulés, ou de }Iode ~le pré-

f 1 
. ] . ' l d d ' . d N l b ] d d ,,..ntat10n de orme enticu rnre, pres ces côtes u etro1t e ort mm er an , ans rargile '' blo-

le comté de Cumberland, Nouvelle-Ecosse, et dans le comté de West- eaux. 
moreland, Nouveau-Brunswick. Ces buttes ont souvent une épaisseur 
de dix à vingt-quatre pieds ou plus. En arrière des côtes, ici, les cou-
ches d'argile à blocaux, en règle générale, deviennent plus minces et 
plus éparses dans leur distribution. Le long du versant septentrional 
et de lf, base des Cobequids, on n'en vo~t que çà et là, de grandes éten-
dues du versant étant couvertes de matériaux détritiques. Sur le som-
met, cependant, l'argile à bl0caux se rencontre en couches d'étendue 
limitée, des glaciers locaux ayant apparemment un centre d'accumula-

tion en cet endroit. 
On rrncontre dans la région carbonifère du Nouveau-Brunswick .Argi\,.. iL blo­

de puissantes couches d'argile à blocaux, lesquelles rnmblent les plus ~;~~;~,~~~~~~­
épaisses chin~ les vallées des rivières Miramichi Nord-Ouest et Sud- n}fère du 

0- C 11' · t ' l · · t 't' l t 1 ' · d ::\ou,· ... au-uest. es va ees, qui son preg aciaires, on e e, c uran a pPnO c Brunswick. 

glaciaire, presque remplies d'argile à blocaux, renfermant une propor-
tion considérable de matériaux de transport contenant souvent des blocs 
de cinq à dix pieds de diamètre, provenant des roches précarbonifi·res 
de l'ouest. Depuis, les vallées ont été profondément érodées par les 
rivières, et le grand nombre de cailloux que l'on y trouve est tel qu'ils 
ont pu être produits de cette maniere. En général, il y a un plus 
grand nombre de cailloux dans les parties inférieures des vallées que 
le long de leurs parties supérieures, ce qui est principalement dù au 
fait que l'érosion s'y est faite sur une plus grande échelle. 

On peut comparer les lits de ces rivières à des plans inclinés, les 
parties supérieures étant presque aussi élevées que le niveau général 
du pays ou de l'argile à blocaux comblant chaque vallée, tandis que 
le~ parties inférieures y ont été fouillées plus profondément. Par 
exemple, le long des parties supérieuies de la Petite-Miramichi Sud­
Ouest, de la B.enous, de la Dungarvon, de la Grande Miramichi Sud­
Ouest, etc., <tui traversent la plaine cn.rbonifère, les terrasses et les 
berges entre lesquelles elles coulent deviennent de plus en plus basses 
relativement aux lits des rivières, à mesure que nous les remontons, et 
il e>;t évident que les rivières coulaient a des niveaux plu élevés aux 
premiers temps post-glaciaires, probablement sur des lits presque aussi 
élevés que le nirnau général des deux côté de leurs vallées actuelles. 
Il semblerait, en effet, que dans certainfl endroits leurs eaux ont dû, 
a ceLte phase, s'éloigner des vallées et inonder une certaine étendue 
des deux côtés, remodelant l';irgile à blocaux et transportant des caiL 
loux. Le cours supérieur de la ri,·i"re B.enous coulait alors dans la 
Petite-:\[irnmichi Sud-Ouest par une lar~e 'allée lfl long de la limite 
occidentale du carbonifère moyen. N 'est-il pas po. sible qu6 la clistri-
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bution la plus étendue des graviers et de l'argile à blocaux, et la dis­
persion des cailloux sur la surface de la région carlionifère, se soient 
faites, au moins en partie, de cette manière 7 Il semblerait 11ue dans les 
premiers temps post-glaciaires, à mesure que les rivières ont débouché 
des montagnes ou des plateaux supérieur:; de la n:gion précarbonifi·re 
dans ln pln,ine, à l'ouest, elles ont répandu leur· eaux sur le pays uni 
par diverses routes, jusqu'à ce qu'enfin elles fussent restreintes à une 
. eule 'allée. Aujourd'hui, elles coulent entre leurs berges inférieures 
dans des tranchées profondes et plus ou moins larges, creusL:es dans 
des bancs d'argile à blocaux qui, aux premiers temps post-glaciairPs, 
comblaient leurs vallées jusqu'aux bords. Ce fait est surtout remar­
quable le long des rivières .:\Iiramichi que nous avons mentionnées. 

Vers les côtes du détroit de Northumberland, près de la rivii·re 
.:\Iiramichi, l'a~gile à blocaux, contrairement à celle du comté de Cum­
berland, devient plus mince et plus disséminée, et, en plusieurs endroits, 
est supportée par des roches désagrégées in "itu. 

La partie occidentale de !'Ile du Prince-Edouard est couverte sur 
une assez grande étendue d 'iirgile à blocaux dans laquelle sont empîttés 
des galets et des cailloux provenant des roches cristallines du centre 
du Nouveau-Brun wick, et quelques-uns du carbonifère moyen. Des 
débris de grès meulier se rencontrent aussi dans certaines localités, 
mêlés à l'argile à blocaux. ~ur les plateaux Rupérieurs de la partie 
centrale de l'île, les couches de surface se composent en grande partie 
de matériaux détritiques, souvent d'une épai seur de dix à vingt pieds. 

Où S<' r<·ncon· Les couches Jes plus puissantes de véritable argile à hlocaux dans 
trent les cou- l'Il d p · Ed d 1 l" 1 O · che• les plus e u rince- ouar se rencontrent sur e ittora. n peut en vo11· 
puissant!'s des banc de clix à vincrt pieds <l'épaisseur près de Cavendi~h et du cap d'argilP à blo· o 
c:iux dans 111" Turner, ainsi que sur la côte sud-oue-t près du cap Traverse. Outre 
du Prmct.. 1 "11 t ' l N B · k l 1 bl t };clonard. es ca1 oux transpor es c u ou veau- runsw1c -, es<1ue ,, ne sem en 

se rattacher à aucune des roches de la région, on en rencontre 
un certain nombre surmontant les bancs d'argile à blocaux et r1:pandus 
dans les districts côtiers, surtout sur le côté nord-est de l'ile. La que -
tion de savoir comment ces cailloux ont été transportés la constitue un 
problème à résoudre. Aujourd 'hui, l'on suppose qu'ils y ont été trans· 
portés par les glaces flottantes. 

On a rencontré, le long de la côte nord-ouest de la baie de :Fundy, 
des dépôts très intéressants d'argile à blocaux, dont quelques-un ont 
été décrits dans des rapports précédents.* 

Rapport Annuel, Commission de Céologie du Canada, ml. IV (X.-E.) 1, 8- 9, 
partie X. Bulletfo r:eol. Soc. of A1Mrica, ,·ol. IY, pp. 3Gl-i0. 
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Dans les îles de la ~faèleleine, l'on a observé quelques petits cailloux Ah;ence d ·,,,._ 
. . • • , . g1IP à. blocanx 

cnstiillrns ur les coteH nord-ouest des iles Amherst et (,rmdstone; dan" lt>" ïlPs 
· 1 l' · ' ., · ' d' 't' ' · l dP la l\lad!'-ma1s e temps 1m1te que J avais a ma 1Spos1 ion ne ma pas pernus ce l!'iiw. 

déterminer s'ils y avaient été transportéH ou s'ils provenaient des 
collines de roches cristallines qui s'élèvent au centre de chacune de ces 
îles. Il n'est pa'l invraisemblable qu'ils ont été transp0rtés là par les 
glaces flottantes, alors que ces îles étaient à un niveau moirn; élevé 
qu'aujourd'hui, bien que l'on n'en ait trouvé aucun dans les plages de 
sable de b période récente. Comme on l'a déjà dit, il n'a été trouvé 
aucune argile à blocaux dans les quatre plus grandes îles du groupe, 

Amhen;t, Grindstone, Entry et Alright. 
En étudiant l'argile à blocaux de la région, j'ai fait un examen par- Co1~ches intPr-

. l' 1 . ' 1 ' d h . l ' l' 'l d l'ait'<'' dans tien ier re at1ve111ent a a pn•sf'nce e couc es interca ees r arg1 e, e rargil .. ;. 

Hable ou de gravier, ou relativement à la question de savoir s'il existait hloeaux .. 

d'autres faitH tendant à prouver une division des dépôts glaciaires. 
Cependant, je n'en ai pas rencontré, si ce n'est à Saint-Jean, N.-B. 
L'explication que l'on a <lonné sur l'origine des dépôts qu 'il y a là 
comporte qu'ils sont simplempnt dus à des oscillations locales, dans une 
région qui s'affaissait, de la partie antérieure du glacier, dont le bord, 
pendant 11ueli1ue temps au moins, c'est-à-dire pendant la marche locale, 
s'étendait à une certaine distance au delà de la ligne côtière 11ui existait 

alors. 
Dans un certain nombre de localités oü l'ar·gile à blocaux dépasse 

une épaisseur de huit à dix pie<ls, les parties supérieure et inférieure 
accuHent les diftt'>rences provenant de l'oxydation et de la non-oxyda­
tion. Un dépi'>t de ce genre se rencontre à Alma, comté d'Albert, 
N ou veau-Brnnswick, * et des faits analogues ont été sigmih;s dan~ 
d'autres localités, incli11uant l'oxydation de la partie supérieure de 
l'argile à blocaux, tandis que la partie inférieure était composée de till 
compact d'un gris-bleuâtre. Cependant, il n'a été observé aucune couche 
intercalée le long de la ligne de démarcation, entre les parties oxydées 
et non-oxydées, et, en conséquence, l'on infère que toute la masse forme 
réellement une seule couche, le changeme_nt chimü1ue de la pa.rtie 
supfrieure ayant eu lieu depuis qu'elle a été déposée. 

~TRIES GLACIAIRE::>. 

La liste suivante des stries comprend tout ce que l'on a découvert S.tr.ie' gla­

dans la région mentionnée clans ce rapport. J 'ai cherché ici à établir ciams. 

la différence entre le - stries produites par le glacier pendant la période 
cle son plu8 grand développement, et celle formées alors qu'il diminuait 
et se retirait, ses mouvements pendant la dernière phase ayant été d 'un 

* lfapport Annuel, Commission géologique, \'Ol. IV (X. S.) 1 c8- 9, p. 2'i N. 
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caractère apparemment plus local, et ayant été affectés dans une plus 
grande mesure par les inégalités secondaires de la surface. Il y a cepen­
dant un nombre considérable de stries qu'il est difticile, sinon impo>;­
sible, d'expliquer de cette manière, ou d'assigner à une phase particulière 
de la période glaciaire. 

On a trouvé dans un certain nombre d'endroits, le long du littoral, 
des stries produites par des glaces flottantes ou des bancs <le glace. 
C t J. fi d ' ' es nes gureront ans un groupe separe. 

La direction <les stries est dans chaque cas rapportée au méridien 
astronomique, et l"élévation au niveau moyen de la marée. 

StriP:; supposées aroir ltl produites pendant la phase de plus gr·ancl 
développement des ylaces. 

COllTÉ D'ALBERT, X.-B. 

1. Dans l'établissement Dawson, S. 44 • E. et S. 57 E. Côté frappé 
au X.-0. Hauteur, -!30 pieds. 

2. 8ur la partie supérieure du chemin de traverse conduisant du 
ruisseau \Veldon au ruisseau de la Tortue, une partie se trournnt à 
l'ouest de la fe uille 0 4 N.-0., S. 32 E. Côté frappé, .-0. Hauteur, 
225 pieds. 

3. Sud de h carrière de l\lary's Point, S., S. 8° O. et S. 16 O. 
4. A une courte distance au sud du chemin conduisant à .'.\Iary's 

Point, ::j_ 8 E., S. 10 O., S. 23° O., S. 28° O. et S. 33° O. Distinctes 
et bien accentuées. Inclinaison Hauteur, 110 pieds. 

5. Encore plus au !lud, sur le même chemin, 8. 25 O. 
6. A un demi-mille au nord du chemin de traverse de I.ittle-Ridge, 

sur le chemin du bord de l'eau, S. 7 E., . 23 O. et S. 2 O. 
7. ur le chemin conduisant au cap Enragé, à environ un mille du 

cap, S. 23° O. Inclinaison raide à l'e,,t. Hauteur, 150 pieds. 
8. A un demi-mille à l'est d 'Albert (Hopewell-Corner), sur le ruis­

seau Croche (Crookecl Creek), S. 23 O. Hauteur, 3-!0 pieds. 
9. Allant au sud d'Albert (Hopewell-Corner), sui· un chemin de 

traYerse conduisant vers New-Ireland, S. ~8° O. OLscures. 
10. Sur le chemin allant de Hiverside, par l'établissement de Cale­

donia (au coude du chemin), S. 2:3 O. Hauteur, 770 pieds. 
11. Sm· le chemin de Riverside, traver·ant l'établissement de Cale­

donia avant d'atteindre le chemin de traverse conduisant ve1·s les 
mine~ d"..Albert, '. 2 E., S. E. et ::3. 12 E. ; à une faible distance 
plus loin, . '. 4 E. et . 12 E. 'ur d 'autres affleurements, prè · de la, 
~. :! E., :--(. 7 E. et,'. 3 O. Cannelures di~tinctes. Hauteur, 1,1:!0 
pieds . 

~, . 
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12. Plus au nord, à l'extl'ême hauteur sur ce chemin, un petit affleu­
rement indique S. 6 E. Hauteur, 1,230 pieds. 

13. Au sud de l'établissement Woodworth, à un mille en.amont des 
chemins de traverse, S. l8° O. et S. 23° O. Inclinaison, S. Hauteur, 

500 pieds. 
14. Au sommet de la colline, en remontant, sur le même chemin, 

S. 18 O., :::l. 28° O. et S. 30 O. Ici l'affleurement indique très claire­
ment le mom·ement de la glace dans la direction du sud. Hauteur, 
590 pieds. 

Li. Dans la vallée du Sawmill Creek, à 2l milles au sud de Hopc­
well-llill, S. 8° O. Hauteur, 500 pieds. 

16. Au chemin de traverse supérieur, côté ouest de la même 
vallée, 8. 7 E. Inclinaison E. Hauteur, 950 pieds. 

COMTÉ DE WEST110RELA~D, N.-B. 

17. A rnviron un demi-mille au nord de la voie de garage de Cata- \'omté de 

C F~ I <l h , d · ( ~ \Ve,tmorP-mount. . .. , an: une tranc ee e gravier peut-etre sur un land, X.-B. 

cailloux)* :N'. 79 E. Très peu <le traces de l'action des glaces sur Ir 
plateau d"épanchement, ici. 

18. A la carrière de Boudreau, S. 8 E., S. 9' E., S. 13 E., 8. 12 E. 
' S. 22 E., S. 2-!0 E., S. l O., S. 8 O., S. 11 O., S. 28° O. et S. :38 O. 

Hauteur, 420 pieds. Grands bancs de roches striées. Direction 
conHtante. 

19. Sur lr ,·ersant faisant face à hi rivière Petitcodiac, S. 7° E., S. 
U E., :::l. 22 E. et S. 3go O. Hauteur, 100 pieds. 

20. ur le versant oppoRé, faiRant face à la vallée de la )lemram­
cook, . 2° E., S. 12° E., S. 32 E. Les stries S. 2 E. et S. 12 E. 
sont bien a.:cusées et nombreuseR. Hauteur, 250 pieds. 

21. f'ur une colline prè du cap Dorchester, sur le chemin conduisant 
de Dorchester à la Grande-Anse, S. 2 E., S. go O. Les R. 2 E. sont les 
plus profondes. Côté frappé au nord. Hauteur, 300 pieds. 

22. , 'ur le chemin de fer Intercolonial, à l 'est de Dorchester, cinq 
ou six milles, S. 2° E., S. 5 E., S. 9 E., S. 14 E., S. 3° O., S. 5° O., 
H. go O., S. 12 O., S. 14 O., S. 20 O., S. 2g O. et S. 4:2° O. Les 
stries H. O. sont les plus nombreuses; elles couvrent toute la surface 
en lignes parn,llèle . Côté frappé, N. Hauteur, 100 pieds. 

* LPs caillou~ striès not<-• dans C<'tte liste 'ont cet1' que l:t glact' a nppm·em1m•nt 
hmin(, JK·ndant quïls étail•nt clnns l'argih .. it blocaux, c"est-i•-dire, lorsqu'ib y 
t"t<Lit•nt l'!Up:lt<~,, les st1i~s ftant diLn, la m1~1uc direc-tion que celles que l'on 
,·oit '"r lt's surfaces roclwust'o du ,·oisinnge. Ces faits sont communs dans l«s régions 
carlxmift'res du ::\ouwau-Brunswick, de la XouYdle-Ecosse et de !"Ile du Prince­
Eclouarcl. 
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23. A Second-·w estcock, à un demi-mille au sud de la bifurcation 
du chemin, S. 2 E. et S. 8° O. Côté frappé, N. Hauteur, 320 pieds. 

24. 8ur le chemin le plus à l'ouest condui~ant de Second-\Vestcock 
à la rivière Petitcodiac, à environ deux milles de la bifurcation, N. 2' 
E. Hauteur, 250 pieds. 

On voit que la direction S. 2 E. est extraordinairement constante 
sur les coteaux, au fond de la baie de Chignectou. 

25. En aval de l'anse de Peck, S. 16 O. et S. '.l8° O. 
26. A l'ouest de W estcock, sur le chemin se dirigeant vers le sud­

'Ouest au centre de la péninsule aux Maringouins, S. 33 O. Hauteur, 
150 pieds. 

27. A cl eux milles à l'ouest de Four-Corners, sur le chemin de Beech­
Hill, S. 2° E. Hauteur, 250 pieds. 

28. Allant de Sackville par un chemin conduisant vers la mine de 
<:uivre Coloniale, après avoir passé le troisième ruisseau, S. ~· O. et S. 
10° O. Hauteur, 70 pieds. 

29. Au sud de la mine de cuivre Coloniale, sur le chemin venant de 
Sackville, S. s• E., et . 12 E. Hauteur, 353 pieds. Plus it l'ouest, 
au delà de la traverse du chemin, R. l 0 O. et S. 18' O. Hauteur, 320 
pieds. 

30. Sur le chemin conduisant de la vallée de la ::\lemramcook au 
chemin. de Beech-Hill, S. 2 E. et S. 8° O. Les S. 2" E. sont les plus 
fortes. Hauteur, 300 pieds. 

31. Sur le sommet du coteau en arrière de Memramcook, 8. 1 • E. 
Hauteur, 320 pieds. 

32. Sur le premier chemin est et ouest, au nord de la station de 
Rockland, C.F.I., à em·iron deux milles de la rivière l\lemramcook, '. 
7 E., et S. 12° E. ; plus loin à l'est une autre série, S. 17 E. et R. 19 
E., et dans une troisième localité située près de là, ~. 4 E. Hauteur, 
2 0 pieds. Inclinaison au nord. ::\louvement du glacier apparemment 
vers le sud. 

33. A une tranchée <le chemin de fer, à un mille et demi à l'est de 
la station de Midgic, Nouveau-Brunswick, et sur le chemin de fer de 
l'Ile du Prince-Edouard, S. 54 E., N. 78 E. et N. 8 E. Les stries 
N. 7 ° E. sont très nombreuses et bien accm;ées. Hauteur, 160 pieds. 

34. Prèi; de l'extrémité nord du marais de Tantramar, du côté sud­
est du chemin de fer en dernier lieu mentionné, . 2 O., S. 34 ° O. 
et '. 38 O. Inclinaison sud-ouest vers le marais. Le glacier se diri­
geait sans aucun doute dans ce . ens. Hauteur, eulement quelques 
pieds au-des~us de la surface du marais. 

35. A We, tcock, S. c.:" O., et à la carrière de "'\Vood-Point, '.le.: O., 
'. 33 O., S. 43° O. et S. 48° O. Côté frappé, N. Hauteur, 90 pied . 
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cm1Tt DE NORTIIUMBERLAND, N.-B. 

36. Sur le bras oriental de la rivière Barnaby, le long de la voie du ComtédeNor-

c FI .,._T 8 E C , f é 0 II t 'l07 . d thumberland, ... , 1'1. 6° . ôte rapp , . au eur, ~ pie s. x.-B. 
Dans un autre endroit, au premier ruisseftu au sud du bras oriental 

de la rfriL·re Barnaby, N. 88 E., N. 78° E., N. 76 E. et N. 68 E. 
Côté frappé, distinctement O. Hauteur, 250 pieds. 

37. A environ un quart de mille au nord de la station de Hogers­
ville, C.F.I., près de l'extrémité du chemin allant dans la direction dP 
l'est, S. 73 E., N. 86 E. et N. 82° E. Côté frappé, O. llauteur, 230 
pieds. Sur ce chemin de traverse, près de la source de la rivière de la 
Baie-du-Vin, S. 82 E., S. 87° E. et N. 88° E. Inclinaison, S.-0. 
Hauteur, 280 pieds. 

38. A un demi-mille au sud du bras oriental de la rivière Barnaby, 
le long du C.F.I., N. 78° E. et N. 88° E., et dans un autre endroit, 
S. 77 ° E., E. et N. 83 E. Ces dernières stries sont profondes. Côté 
frnppé, O. 

3!l. A deux ou trois milles it l'ouest de la station de Rogersville, C. 
F.I., S. 8-! E. et S. 78 E. Hauteur, 322 pieds. 

40. Dans la tranchée pratiquée dans le gravier et le roc, immédia­
tement au nord de la station de Hogersville, C.F.I., 8. 86° E. Côté 
frappé, O. Hauteur, 298 pieds. 

41. A un mille au nord de la station d'Acadieville, C.F.I., N. 5!l0 

E. Côté frappé, O. Hauteur, 2!)0 pieds. Trois à cinq pieds d'argile 
il, bloctwx f\Ur le banc de roche. 

42. A environ un quart de mille au nord de la rivière Kouchibou­
gouac, le long du C.F.I., ,1..T. 84" E. et N. 89° E. Côté frappé, O. 
Hauteur, 278 pieds. 

43. A un demi-mille it l'est d'Indiantown, rivière Mïramichi du Sud­
Ouest, sur le côté ouest du chemin de fer Canada Eastern, S. 82° E. 
et S. 88° E. Presque au niveau de la marée. 

4J. Au pont du ruisseau d'Indiantown, S. 88° E., S. 86" E., S. 83° 
E. et , '. 78 E. Les stries S. 88° E. sont les plus nombreuses et les 
plus profondes. 

+5. Sur la rive nord de la rivière l\Iiramichi du Sud-Ouest, à 135 
pa en amont de l'embouchure de la rivi&re Renous, .r . 87° E. (rai­
nures profondes), N. 69° E., . 6 E., N. 80° E., N. 7 4° E., . 73• 
E., X. 72° E., N. 70 E. et ~T. 62° E . Le côté frappé de ces stries est 
distinctement dirigé vers l'ouest. Hauteur, 10 à 15 pied . 

46. A deux milles en amont de Derby, sur le côté sud de la rivière, 
N. 70 E. et N. 58 E. Ces stries, ainsi que de plus récentes produites ici, 

5! 
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révèlent l'influence de la vallée de la ::\Iiramichi du Nucl-Ouest, sur la 
marche du glacier. 

47. Le long du chemin de fer Canada Eastern, au premier croise­
ment du gmnd chemin à l'est <le Blackville, N. 88 E., N. 82 E. et 
S. 74 E. Inclinaison au N.-E. Hauteur, 50 pieds. 

4 . A un ou deux milles en amont de l'embouchure de la rivière 
RenouR, sur le côté sud-est de la rivière }firamichi du Sud-Oue ·t, , •. 
ï4 E., S. 67° E., S. 62 E. et S. 52' E. Les stries S. ï4 E. sont les 
plus profondes. Inclinaison, N.-0., vers la rivière. Hauteur, 70 pieds. 

49. A un mille à l'est du dernier endroit, au détour que la rfrière 
fait vers le sud, N. 88° E., S. 84 E. et S. 74° E. HautPur, 40 pieds. 

50. A cinq milles et demi en aval de Blackville, sur le côté sud-est 
de la rivière l\Jiramichi du Sud-Ouest, N. 88 E., S. 84 E., et . 7 4 E. 
Terrain incliné vers le S.-0. Hauteur, 53 pieds. 

51. Sur la rivière de Caïn, sur le côté nord du premier gros coude 
en amont du ruisseau de Six-milles, franc E., S. 82 E. et '. 72 ' E. 
Stries légères. Côté frappé, O. Hauteur, 128 pieds. 

52. A une courte distance en aval du bras de la rivil>re Dungarvon 
venant du lac Dungarvon, sur la berge de la riYière, N. 70 E. Côté 
frnppé, O. 

53. Sur le côté N. <le la rivière Miramichi du Sud-Ouest, à un mille 
en aval de Boiestown, N. 68 E. Hauteur, 260 pieds. 

COlllTJ~ DE QUEEN, N.·B. 

54. A un demi-mille à l'est du ruisseau Castaway, ·ur le chemin de 
la rivière au Saumon, N. 78 E. et . 72 E. 

55. Le long de la rivière aux Gaspareaux, à 7 milles de son embou­
chure, S. 54° E. 

56. Sur le côté ouest de la rivière aux Ga pareaux, et à un demi-mille 
en amont du troisième ruisseau que l'on rencontre à partir de son embou­
chure, petites stries bien accusées, S. 56 E., S. 58 E., . 62 E., S. 
66 E., S. 67° E. et . 72 E. Inclinai8on, S.-0. Hauteur, 160 pieds. 

COl\l'l' J~ DE KENT, N.-B. 

57. Entre la station <le aint-Anthony et la Petite-Hivil•re 
Bouctouche, le long du chemin <le fer de .Jioncton à Bouctouche, N. 59° 
E. Hauteur, 195 pied . Ici, plusieurs autres groupes tournant ver 
le N. indiquent la marche vagabonde du glacier durant la période de la 
fonte. 

5 . Dims l'établis ement de ~facdougall , à un mille de la tation du 
chemin de fer, :X. 63° E. et .N. 50 E. 
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159. A l'est de l'établi sement des Pélerins, sur la Petite-Rivière 
Bouctouche, .r . 59° E. Hauteur, 214 pieds. 

60. Sur le côté nord de la baie de Shédiac, S. 81 E. 
61. Sur le côté nord de la baie de Shédiac, immédiatement à l'ouest 

du chemin de Richibouctou, S. 81 E. 
62. A moins d'un demi-mille au sud de la station d'Harcourt, 

C. F. I., un groupe, S. 71 E. D'autres dévient vers le nord. 
62~. Dans une tranchée pratiquée dans le roc, le long du C. F. I., à 

e1wiron 4 milles au sud de la station d' Harcourt, N. 84 E. 

COMTI~ DE CUMBERLAND, N.-E. 

63. Sur le chemin d'Amherst à Fenwick, à une courte distance à Comté de 

l'ouest de sa jonction avec le chemin conduisant à la station de N appan, ~'.':}~~erland, 
C. F. I., S. 38 O. 

64. Sur le chemin conduisant de S11lem à Fenwick, à un demi-mille 
ou à peu près de la première localitt:, et immédiatement au nord du 
premier pont, S. 16 O. Côté frappé N. ; rocher brisé bru quement 
sur le côté ud. Hauteur, 430 pieds. 

63. Sur le chemin conduisant de Fenwick au ruisseau de Baird, et 
de là à ht station de -:\Iaccan, C. F. I., sur la berge du ruisseau, :-;, 2 E. 
Ct>té frappé, N. Hauteur, il50 pieds. 

66. A un quart de mille de 1-)alem, près des chemins de traverse de 
Leicester, :-l. 18 O. Inclinaison S. llaut.eur, 385 pieds. Cinq perches 
plus à l'ouest, S. 7 E. ; encore plu à l'ouest, S. 18 O. 

67. A un mille et demi le long du chemin de Leicester, au nord de 
.. a jonction avec le chemin d'Economy, S. 62 E., S. 8 O. et S. 2G O. 

Les ciuq demiers groupes ont été produits par le glacier venant du 
plateau d",:panchement du nord, c'est-à-dire, des hauteurs de Leicester 
et de :\Iaccan. 

68. Bur le chemin de Leicester, à deux milles du chemin d'Economy, 
:X. 18 E., :S. 2:~ E., N. 26 E. et N. 30 E. 

Ces stries se rencontrent sui· des banc:;; de roches près du sommet 
des hauteurs de Leicester, mais sur un versant nord. Le terrain au 
sud, clans le voisinage immédiat, est de 50 à 100 pieds plu'l élevé. Il 
~emble donc probable que le glacier qui a produit ces stries se diri­
geait Ye1·s le nord, principalement par h1 vallée de la rivière Shinimicas· 
Hauteur, 510 pieds. 

6\l .• \un mille à l'est des dernit•res stries, le long du chemin de 
LeicestPr, X. 22 'E., :N'. 23 E., N. 26 E. et~. 28 E. Hauteur, 550 
pieds. 

A <1uelque · perches :i l'oue:t de ces strie~, un bon affleurement fait 
voir de prnfoncles rainures d'un pouce ou plus de largeur, N. 8 E., N-
1 :~ E. ('t :S. 22 E. llautelll', 570 pieds. 
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70. A deux milles et demi ou à deux milles trois quarts <le la 
jonction de la Petite-Rivière et du chemin de Leicester. N. 12 O., 
N. 14 O., N. ig E., :N". 22° E., N. 23 E., N. 26' E, N. 38' E. Hau­
teur, 3go à 400 pieds. 

71. Sur le même chemin, à la source de la rivière Shinimicas, N. 2'" 
E. Hauteur du rocher, 440 pieds. 

La glace qui a produit ces stries descendait auslii la vallt:e <le la 
rivière Shinimicas. Le côté frappé n'est nulle part bien expo.·é. 

72. En allant du chemin de Leicester à Oxford par le chemin de la 
Petite-Rivière, sur la bergede la rivit'.•re Noire, N. 20° E., ou l'inverse. 
Côté frappé apparemment N. Hanteur, 150 pieds. 

73. Sur un court chemin de traverse au nord-ouest, à trois mille:; au 
sud du mont Plaisant, direction . 18° E., N. 21° E. "t N. 23° E., 
ou l'inverse. 

7 4. Sur le premier chemin de traverse vers l'ouest, sur le chemin con­
duisant d'Oxford au mont Plaisant (peut-être sur un cailloux), ,,_ ~. 0 

O. ou l'inverse. Côté frappé apparemment au nord. Hauteur, 270 
pieds. 

Les trois derniers groupe sont sur un versant incliné vers le sud, 
le mont Plai ant étant au nord. 

7 5. Le long d'un chemin semi-circulaire sur le côté ouest du mont 
Plaisant, S. go O. et S. 2±0 O., et à quelques pas plus au nord, S. 12° 
O., et S. 32° O., ou l'inverse. Côté frappé apparemment. au nord. 
Hauteur, 3go pieds. 

Ces stries sont sur le côté ud du sommet du mont Plaisant, et il 
semble probable que le glacier a marché dans la direction indiquée 
dans les vallées de la Petite-Riviere et de la rivi&re Philip. 

76. Sur le côté nord du sommet du mont Plaisant, le long <lu che­
min droit allant vers le chemin de Leicester, N. 0 E., X. 7° E., N. 
10° E., ,,_. 12 E., X. 3 ' E., N. 13° E., J.:. 20° O., N. 0 O. et ,,_:r, 12° 
O., ou l'inverse. 

Ces stries sont toutes sur le ver:;ant <lu mont Plaisant qui fait face 
au détroit de Northumberland. Les surfaces légèrement burinées 
par l'action du glacier que nous avons rencontrées le long des chemins 
mentionnés, ne nous permettent pas de réRouclre la question de savoir 
quel côté a été frappé; sur un petit nombre de bancs de roches, le 
côté frappé semble être le côté nord, et sur d'autres, le côté i;ud. Les 
surfaces . triées '3'inclinent vers Je nord de ±OO à 2 ' O pieds, et les 
rochers lrs plus élevés sont, généralement parlant, frappés du côté sud, 
(l'un des côtés est distinctement arrondi, et le côté nord e t coupé à 
pic,) tandis qu'il y a doute quant à la plupart des moin L:Je,·és. On 
rencontre souvent de · stries courbes sur ce: rochers. Les deux 
dire<'tions principales sont N. go E. et T. 8° O., et c'est dans cette 
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dernière direction que l'on rencontre les principales stries courbées. 
Le groupe le plus ancien et le plus profond est dans la direction N. 

8° o. 
77. Sur le côté est du mont Plaisant, sur le chemin de traverse 

allant directement à la rivi(•re Philip, N. 14° E. et N. 24° E., ou l'in­
Yerse. Hauteur, 360 pieds. Inclinaison vers le nord. 

78. Sur un chemin de traver~e à un mille au sud du mont Plaisant 
(ne figurant pas sur la carte), qui court vers l'ouest à partir du chemin 
d'Oxford et du mont Plaisant, S. 12° O. et S. 18° O., ou l'inverse. 

Côté frappé, apparemment nord. Hauteur, 360 pieds. 
En examinant les sulcatures faites par les glaciers sur le mont Plai- Sulcatures 

t ' ' 1 ·1 bl .bl l 1 1. t 1 Hllr le mont san en genera, i sem e p0ss1 e f e es exp iquer en supposan que e PlaiHant. 

sommet a été le centre d'un glaC"ier local : en réalité, les preuves tendent 
assez à la démontrer. Le mouvement du glacier dans le !"ens nord 
l'aurait dirigé vers la partie ln plus rapprochée et la plus basse cle la 
côte, ju:ste à l'ouest du havre de Pugwa:sh. Cependant, ces stries tra-
versent diagonalement le versant septentrional du mont Plaisant, et le 
glacier qui les a produites a dù, en conséquence, subir jusqu'à un cer-
t<iin point l'influence de la vallée près de sa base nord, orientée dans 
le ;;ens des strie:,. ::\"était la difficulté d'expliquer le mouvement du 
glacier dans le sens du sud, je serais porté à dire que toute la mon· 
tagne porte les traces d'un glacier <1ni venait du nord. La <1uestion 
de i:;avoir si le glacier qui a produit les stries orientées vers l'est dans 
la région côtière située i, l'est du mont Plaisant, lesquelles sont décrites 
plus loin, a subi J'inpulsion cles plateaux supérieurs du chemin de 
Leicester et de cette montagne, est une question à laquelle on peut 
n:pondre chins l'affirmative. En outre, les preuves semblent indi<1uer 
qu 'i\ y a eu un mouvement local vers le sud partant des versants 

du munt Plai;;ant. 
79. Sur le côté sud-est de la rivière Philip, immédiatement en aval 

du chemin de traveri:w conduisant à Conn's-}Iills, S. 85 E. Côté 

frappé. O. Hauteur, 190 pieds. 
80. A environ 200 verges à l'ouest de la jonction de Pugwash, 

chemin de fer d 'embranchement d 'Oxford à Pictou, S. 73° E. et S. 75° 
E. Critt: frapp<:, O. 

81. r:-;ur une autre tranchée pratü1uée dans le roc près de la jonction 
de Pugwash, ~. 68 E., S. 76 E., 1-j. 77 E. et S. 82° E. Hauteur, 60 
pieds. 

82. Côté est du havre de Pugwash, sur des cailloux et des chaînes 
de 1·oches, franc E. et S. 68° E. 

3. A un mille à l'ouest des chemins de traverse, qui sont à deux 
milles au nord de la station de Thompson, chemin de fer Intercolo-
11ial (pPut-être ~ur des cailloux), X. 73 E. Hauteur, 275 pieds. 
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84-. A la Pointe Mackenzie, au nord du havre de \Vallace, S. 62 ' 
E., S. 67 E., S. 72° E ., S. 74 E., S. 77° E., S. 82 E. et S. 84 E. 

Ces stries s'étendent le long de chaînes de roches sur le rivage sur 
une distance de 400 à 500 pieds, et sont bien accusées. 

5. A un demi-mille au sud du village de Wallace, S. ï7° E. Hau­
teur, 165 pieds. 

Ce groupe est digne d 'attention en ce qu'il présente des stries plus 
anciennes et plus profondes que les stries récentes orientées presque N. 

1'6. Sur le côté est de la rivière Wallace, à un quart de mille au 
nord du chemin de Six-milles (1rnr des cailloux7) N. ï2 E. Hauteur, 
80 pied~. 

8ï. A la carrière de Wallace, S. 83 E .. très distinctes et tres nom­
breuses, aussi S. 72° E. L'argile à blocaux susjacente est de cinq à 
dix pieds d'épaisseur et ne contient que des cailloux locaux. 

88. i'::\ur le chewin conduisant directement vers le sud de la carrière 
de \Yallace à la rivière Deware, près d 'un ruisseau, franc E. et,'. i2 E. 

89. 'ur le chemin est et ouest, au nord du lac de Scott, H. Kï E. 
Inclinaison S. Hauteur, 90 pieds. 

90. A un dt:mi-mille au nord des che•uins de traverse, à Hornsey, 
S. 82 E. et franc E. Inclinaison 8. Hauteur, 150 pieds. 

91. A environ deux milles et demi à l'est de la station de \Y allace, 
chemin de fer d'Oxford à Pictou, à une tranchée pratiqué!' dans le roc 
S. 84 E. et S. 86 E. Côté frappé, O. Hauteur, 1ï5 pieds. 

92. A environ trois milles à l'est de la station de \\ allace, chemin 
de fer O. à P., E., S. 86 E. et 8. 88 E. Hauteur, 150 pieds. 

93. A environ deux milles à l'ouest de la station de \Vallace, N. 
7 E. 

9!. Sur la berge est de la rivière \Vallace, immédiatement en amont 
du pont du chemin de fer, H. 72 E., S. 2 E. et S. c'3 E. Côté 
frappé vü;iblement O. 

9;), Sur le chemin d'Economy, à l'ouest de \\7 estchester, ur le Yer­
sant N. des Cobequids (sur des cailloux 7), N. 2 O. ou l'inverse. }fau­
teur, 689 pieds. 

96. flur un court chemin est et ouest, à un mille ou un mille et 
demi, au sud rle Purdy's-Inn, \Vestche;;ter, S. 2 E. ou lïnverse. Crité 
frappé apparemment N. Hauteur, 967 pieds. 

97. Sur le chemin de Castlereagh, à un demi-mille de l'extrémité 
nord, ~- 2 E. 

9 . , \ trois mille au sud <lu lac de , 'utherland, ·ur le chemin le plus 
au sud-e~t, S. 2 E. Côté frappé, ~ T. 

99. Hui· le chemin d"Economy, pri's du quatrième ruisseau qui le 
traverse à l'ouest de la station de Thomp,wn, chemin de fer l ntercolo­
nial, et sur le chemin de \Villiam:-;clale, X. 73° E. Hauteur, 300 pieds. 
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100. Sur le chemin passant au sud du lac Folly, près de l'extrémité 
de la feuille (n° 4 N.-0.), S. 2. E., S. 22° E. et S. 27° E. Côté frappé, 

Ces stries sont sur le versant méridional des Cobequids. Hauteur, 

650 pieds. 
101. A quelques perches plus au nord sur le même chemin, S. 4 O. 
102. Sur une colline sm· le même chemin plus au nord et près du 

plateau d'épanchement, S. 22 E. Ici, la direction du glacier était 
presque dans le sens de la vallée, Hauteur, 725 pieds. 

:Sur une colline entre celle-ci et le lac Folly, et un peu plus élevée, 

il n'y a aucune trace de l'action du glacier. 
103. Au premiel' chemin de traverse au nord de "\Vestchester (Pur­

dy's-Inn), N. 2° O. ou l'inverse. Probablement sur un caillou. 
104. Sur le chemin d'Economy, immédiatement au nord-est de la 

colline Clai·emont S. 62° E., S. 78 E. et S. 82° E. Hauteur, 120 pieds. 
105. Sur le chemin de Springhill à Salt-Springs, sur le versant oriental 

de la côte, N. 2 U. ou l'inverse. Côté frappé apparemment au N., 
mais, toutes choses considérées, il semble probable que le mouvement 
du glacier était clans la direction nord. Hauteur, 310 pieds. 

106. Sur les chemins de traverse au sud-ouest clu bureau de poste de 

River-Philip, X 6 E. Côté frappé S. 
107. Sur le sommet de Springhill, a.u point le plus élevé, k. 28 O. 

ou l'inverse. Hauteur, 610 pieds. 
108. A Springhill, près du ruisseau des l\Iines-de-Charbon, côté est de 

la Yoie du chemin de fer, S. 11 O. A une courte distance plus à l'est, 

S. 13 O. et S. 26 O. 
109. A deux milles au sud des mines de Springhill, sur un chemin 

allant directement au sud et aboutiss>tnt au bras de la. rivière )laccan 
supérieure, et au dernier chemin de traverse avant d'atteindre la 
rivii·re, 8. 11 O. Hauteur, 300 pieds. 

110. Sur un chemin prL'S du chemin de fer Intercolonial, à l'ouest de 
la station d'Athol, S. 28' O., '. 3 O. et S. 40° O. Côté frappé 
distinctement au N.-E., et rocher brisé brusquement au S.-0. Hauteur, 

150 pieds. 
111. Suiv~int la rivière ":\Iaccan supérieure vers Southampton, il, 

ensirou deux milles de l'extrémité du chemin de Mapleton, S. 68° O., 
S. 4, ' O., 8. ;rn° O. et S. 33 O. Les stries orientées 8. 68° O. sont 
les plus anciennes et sont pres<1ue effacées. Le côté frappé n 'est pas 
bien distinct, mais il semble être au X.-E. 

1 U. Kur le chemin de traYer~e le plus au sud dans l'établissement 
de "\V est-Brook, stries légi:re · et irrégulières, 8. 2 '° O. Côté frappé, 

r. E. Hauteur, 330 pieds. 
A une faible distance plu~ tt l'ouest, sur le même chemin, H. 8° O. à 

'. 38° O. Côté frappé, N.-E. 
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SulcaturPs sur Ct»; stries ont été produites par un très petit "lacier local ou par 
le vt•r:-;ant oep- . , . . . o . ,' , 
tentrional dl·s une langue du glacier plus eLendu qui a smv1 une petite vallee debou-
Cobequidfi. chant dans la plus grande vallée de ·w est-Brook. Le glacier qui a 

produit ces stries ne semble pas avoir gravi les montagnes de Cobequid, 
car, à de plus grandes hauteurs sur leur versant septentt-ional, l'on 
n'en a observé aucune trace, les matériaux étant anguleux, et la surface 
des roches, partout où elles affleurent, est déchiquetée et brisée, ce tiui 
indique seulement une altération provenant de l'action atmosphérique, 
tandis qu'il n'y a pas d'argile à blocaux ni d'autres preuves démontrant 
l'action du glacier. 

113. Le long du ruisseau de l'Ouest, entre deux cfiemins de traverse, 
et à environ deux milles du chemin de fer de Springhill a Pansboro' 
(sur de~ cailloux in situ), S. 58 O. 

Les trois derniers groupes de stries indiquent que le glacier venant 
de la région de Springhill s'est heurté, ici, contre la base septentrionale 
des Cobequids, mais il ne semble pas avoir remonté au delà de 400 
pieds au-dessus du niveau de la mer. De cette r1!gion, le glacier ~'est 
dirigé vers le sud-ouest, comblant les inégalités de la surface le long de 
la base des montagnes et atteignant la gorge de Parrsboro' à quelque 
distance de là, mais il ne semble pas l'aYoir traversée. 

On ne sait pas jusqu'où le glacier s'est étendu du côté de l'ouest, le long 
du pied dPs montagnes, car des dépôts superficiels trè·s épais recouvrent 
la surface, et l'on n'a vu aucune surface sulcaturée. 

lH. Sur le chemin du lac Halfway à Southampton, à un demi­
mille d'un chemin de traverse, sur le côté N.-0., S. 46 O. Hauteur, 
180 pieds. 

115. Dans la gorge de Parrsboro', oit passe le chemin de fer Spring­
hill à Parrsboro', immédiatement au sud du bord de la feuille (n 4 
N.-0. ), il y a de faibles stries S. 12 E. Côté frappé apparemment N. 

Ces dernières stries ont été produites par l'extrémité sud du glacier 
qui suivait ici une direction sud-ouest et :me! sur et ver;; la base epten­
trionale des Cobequids, muant <le la région de Springhill et d'autres 
plateaux Hupérieurs au nord-est, tel que mentionné plus haut. 

115!- Sur le chemin, le long du côté N. du chenal des ~lines, près 
de l'île <le Spencer, S. 67° O., bien accusées. Côté frappé, apparem­
ment à l'est, le glacier s'étant sans doute avancé rnr · roue:t dans hi baie 
de l<'undy. 

116. ur le chemin conduisant de ln station de ::\faccan, chemin de 
fer Interco!onial, à la rivière Hébert, près de Patrick-)line, '. 23 O. 
et S. 40 O. Peut-être locales. Hauteur, lï5 pieds. 

117. ur le chemin du ~ud allant de Lower-Cove ou Boss-Point, au 
nord de Joggins-Sud, vers la rivière Ht;bert, à deux mille de la carrière, 
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et sur le côté est du plateau d 'épanchement, S. 18° O., S. 26 O. et S. 
38 O. Côté frappé, douteux. Hauteur, 210 pieds. 

118. A quatre-vingts perches plm; à l'est, sur le même chemin, S. 23° 

O. et S. 33 O. Hauteur, 180 pieds. 

119. Sur un chemin allant de la rivière Hébért à Joggin,;-Sud, à un 
demi-mille de la rivière, S. 62 O. et S. 63 O. Hauteur, 150 pieds. 

Le glacier qui a produit ces stries se dirigeait é\'idemment vers le 

sud-ouest. 
120. Sm la côte de la baie de Fundy, immédiatement au su<l des 

Deux-Itivières, 8. 33° ( 1., S. 38 O., S. 43 O. et S. 48 O. Hau­

teur, environ 100 pieds. 
121. A deux milliis plus au sud, avant de traverser un ruisseau, S. 

36° O., S. 38', O., S. 42 O.,"· 53° O. et S. 58" O. Hauteur, 200 pieds. 
122. A un demi-mille au sud du ruisseau en dernier lieu mentionné, 

qùi est à peu près à mi-chemin entre Deux-Rivières et le ruisseau 

Plat, S. 40' O. Hauteur, 100 pieds. 

123. A un quart de mille plus au sud-ouest, stries distinctes, S. 38° 

O. et 8. 41 O. Hauteur, 50 pieds. 

1 :!4. A cinq perches plus au sud-ouest, S. 48° O. 

12:l. A un demi mille au delà <lu ruisseau Plat, S. 43 O., et à dix 
perche: plus au sud-ouest, S. 48" O. Pt S. 51 ° O. Hauteur, 60 pieds. 

A quatre-vingts pe lches phu; au sud-ouest, S. 40° O. 
126. A un mille et demi au nord-est de la rivière ::-lhoulee, S. 43 O. 

et S. -!8° O. Côté frappé, N.-E. Hauteur, 100 pieds. 

127. Sur le versant vers la rivi(•re a.u Sable, et à environ un mille 
<le cette rivière, S. 33° O. et S. 38° O. Hauteur, 210 pieds. 

12 '. A deux milles au sud du chemin <le la rivière au Sable, :::l. 
30" O., S. 27° O. et S. :rn° O. Hauteu r, 350 pieds. 

Dans un autre endroit, à un quart de mille plus au sud, S. 2 ° O. 
A dix perches plu!l au sud-ouest, un magnifique aftleurement, S. 30° 

O. et S. 33 O. Hauteur, 350 pieds. 

129. A un demi-mille ou davantage plus au sud, S. 33° O. et S. :35° 
O., et encore plus au sud-ouest, S. :33 O., S. 28° O., etc., en grancl 
nombre. Côté frappé, N.-E. H auteur, 380 pieds. De p E: tites projec­
tions sur la surface striée du grès indiquent le mouvement du glacier 
wrs le sud. Il est évident qu' il y a un changement sensible plus au 
sud à mesure !lue nous gravissons le ver:ant des Cobequids, ce qui est 
reman1ut1ble et ne samait être expliqué que par l'hypothè:>e que la 
baie de Chignectou a été remplie par un glacier local se dirigeant vers 
le sud-ouest, Pt dont le bord sud-est couvrait la région où ces stries se 

rencontrent. 
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ILE DU PRINCE-ÉDOUARD. 

130. Sur la plage de Linkletter, sur une surface unie surmontée par 
de l'argile à blocaux, il y a des stries distinctes. N. 6ï 0 E., N. ï4° E. 
et .._ . 76° E. Côté frappé, O. 

131. Le long de la Yoie du chemin de fer de l'Ile du Prince-Edouard, 
au sud-est de la station de Kensington, _._ T. 71° E. Côté frappé, O. 
Hauteur, 116 pieds. 

132. Le long du chemiu de fer du cap Traverse, à environ un mille 
de la stationd'Emerald, N. 75° E., et sur un autre banc de roches près 
de là, N. 67° E. Côté frappé, O. Hauteur, 130 pieds. 

133. A un mille ou un mille et quart au nord de la station de 
Kinkora, N. 85° E. Côté frappé, O. Hauteur, 100 pieds. Une cou­
che de deux a cinq pieds d'argile à blocaux couvre la surface rocheuse 
et renferme de nombreux cailloux sulcaturés, tous locaux. 

134. A un demi-mille au nord de la station d'Albany, :::'. 7' E. et 
. 82° E. Hau.teur, 125 pieds. 

135. Au sud de la station d'Albany, sur un caillou in situ dans une 
sablo!J,llit'.·re, lequel s'adapte à une cavité dans un banc de roche, ~. 79 
E. et N. 83' E. Hauteur, 80 pieds. 

136. A la station de Breadalbane, sur le chemin de fer de l'Ile du 
Prince-Edouard, a une hauteur de 131 pieds, . 69° E. 

1:37. A deux milles a l'oue t de la station de Hunter-River, N. 9 
E., N. 73 E. et T. ·72• E. 

13 . A l'endroit où un chemin traverse le chemin de fer, à mi-che­
min à peu près entre les tations de Hunter-Rfrer et de Xorth-'\Vilt­
shire, S. 87° E., S. 89° E., ~ . 85° E., N. 83° E. et X. ï9° K Le~ 
stries orientées N. 9° E. sont nombreuse~. Hauteur, :no pieds. 

Le glacier qui a produit ces stries a suivi les Yallées le long des­
quelles passe le chemin de fer. Les plateaux supérieurs de cette partie 
de l'île n 'ont été que légèrement sulcaturés, car en certains endroits on 
rencontre de grandes masses de roche,; cariées. 

139. A un quart de mille à l'est des chemins de tra,·erse, a o"uth­
'\Viltshire, sur un petit affleurement incliné vers l'eet, ~ T. ~:? 0 E. 
Hauteur, 280 pieds. 

140. A l'extrémité du chemin qui conduit de la rfrière Platt à 
l'an-;e Bentick, ~ T. 67° E., X. 1'5 E., etc. 

14 l. A trois quarts de mille a l'est de la limite du comté, sur le 
chemin de New-Bé<lèque, N. 69° E. Hauteur, 200 pied'. 

14:?. A l'oue ·t de l'intersection des chemins de la limite du comté 
et de Xew-Bédèque, S. 7'i 0 E. Hauteur, 210 pieds. 

1 
l 
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U3. A l'intersection de ces chemin8, N. 77° E., N. 88° E. et N. 
62° E. Hauteur, 250 pieds. Inclinaison, N. O. 

144. Au nord-est de l\liddleton, où le chemin traverse le bras de la 
rivière Dunk, N. 71° E., N. 67° E. et N. 77° E. Hauteur, 55 piedR. 

145. Sur le chemin du Sud-ouest, à un miile et demi au sud du che­
min de Tew-Bédèque, S. 88° E. Hauteur, 159 pied•. Inclinrrison, S. 

U(i. A quatre-vingt-dix ou cent perches a l'est de la jonction des 
clwmins du Sud-ouest et de New-Bédèque, X 87° E. Hauteur, 170 

pieds. Inclinaison, O. 
1±9. A cinquante perches à l'ouest de la limite du comté, sur le 

chemin de traverse, à un mille au nord de la Tryon, N. 69° E. Hau­

teur, 100 pieds. Inclinaison, O. 
H8. Près de l'extrémité du chemin, au nord de l'anse Bentick, N. 

77° E. Niveau de la marée. 
A quelques perches plu à l'ouest. N. 67° E. 
l ±U. A un <1uart de mille à l'est du passage d'eau sur la rivière Ellis, 

N. Gï 0 E. 
l:SO. :-iur le côté ouest du pont de la rivière au Sable, N. 73° E., 

T . 63° E. et N. 77° E. 
151. Hurle côté est de la rivière au Sable, sur le chemin condui­

sant à Bonshaw, ~- 77° E. Hauteur, 170 pieds. Inclinaison, O. 
152. A un quart de mille à l'est du cap Traverse, K n° E. et :-;, 

71 E. 
153. A la Pointe, cap Traverse, S. 73° E. 
1-i+. A l'ouest du cap Traverse, S. 71 c• E. 
15-i. A quelques verges plus à l'ouest, S. 63° E., et S. 68° E. Encore 

plus à l'ouest, S. 68° E., N. 77° E. et S. 81° E. 
156. A l'ouest de la Pointe-Cumberland, S. 75° E. et '. 81° E. 

m· un autre afüeurement, à une courte distance à l 'ouest, N. 72° E. 
et 8. Gï E. Encore plus à l'ouest, S. 71° E., S. 73° E. et S. 79" E. 

l:ï7. A l'est de la Pointe-Cumberland, X. 73° E. et S. 6 ° E. A 
un demi-mille plus à l'ouest, S. 73° E. 

158. Près d'un petit ruisseau, à un mille et demi au nord de la 
somce de la rivière Tryon, '. 85° E. Hauteur, 20 pieds. 

1-i9. A l'extrémité d'un court chemin à l'ouest de Paul's-Bluff, N. 

87° K 
160. A la jonction du chemin de Bédèque et du bras est de la rivière 

Tryon, 8. 5 E. et X. 39° E. Hauteur, 20 pieds. 
1û 1. Hur le côté ouest de l'anse Au~ustine, à un quart de mille à 

l'ouest d'un petit ruisseau, 8. 73° E., S. 68° E., S. 1° E. et . 50 
E., distinctes. 

162. Sur le chemin à l'est d'Albany, à dix perches au nord de la 
rivière Tryon, .N. 87° E. Inclinaison, S.-E. Hauteur, 75 pied . 
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163. A un endroit à l'ouest de l'anse Gordon, S. 6:3' E., S. 68° E 
et S. 53 E. 

164. A la Pointe-Boquet, S. 81° E., S. 73° E. et S. 63° E. 
Sur un autre affleurement, S. 68° E., S. 76° E., S. 63° E. et :-:. 

79° E. Il y a deux directions principah~s, S. 68° E. et . 79° E. 1J" n 
peu plus à l'est, S. 63° E. et S. 73 E. ; et encore plus à lest, ~. 3° 
E. et '. 63° E. Ces dernières stries sont à un quart de mille à l'est 
de la Pointe-Boquet. 

165. Sur des bancs de roche au-dessous du niveau de la marée, à un 
mille à l'ouest du quai du chemin de fer du cap Traverse, S. ' l 0 E., 
S. 78 E. et S. 55° E. 

166. Au nord de l'anse Gordon, S. 71° E., S. 68 E. et N. 7° E. 
167. A Sea-Cow-Head, S. 68° E. et S. 81 E. Hauteur, 5 pieds. 
168. A l'est d'India?--Point, N. 87° E. 
169. A la Pointe-Simpson, au nord de la rivière Hope, S. 82° E., 

. 86° E. S. 78° E. et S. 89° E. Des cannelures singulières indi­
quent un mouvement vers l'est. Hauteur de trois pieds au-dessous 
du niveau de la marée haute à quatre pieds au-dessus. Un excellent 
affieu rem en t. 

170. Près de la source de la rivière à la Truite (Trout rit-er), S. 8 ° 
E. et N. 80° E. Côté frappé, O. Hauteur, 105 pieds. 

171. A l'endroit où le chemin de I\Iillvale fait un coude au nord en 
descendant la rivière à la Truite, S. 83° E. Hauteur, 110 pieds. 

172. A la baie de ew-London, à un mille au nord du pont Stanley, 
3. 78° E., S. 68° E., S. 85° E., S. 83 E., S. 73° E. et S. 8' E. Hau­
teur, du niveau de la marée à quatre pieds au-dessus. 

173. Chemin Old-Prince-Town, à quarante perches au nord de ~Iar­
gate, . 65° E. Hauteur, 60 pieds. 

174. A un quart de mille au nord de l'extrémité du chemin, à ::\lill's­
Point, N. 67 E. 

174t A Mill's Point, à l'extrémité du chemin, N. 65 E. 
17 5. A la baie de illalpèque, près de l'extrémité du chemin à l'ouest de 

M:ill Creek, N. 75 E., N. 71 E., . 67° E., N. 79° E., . 81° E., 
77 E., "· 69° E., X 57 E. et N. 59° E. Près du niveau de la marée 
haute. Stries nombreuses et s'étendant sur 46 pas de la surface 
rocheuse. 

176. A sept cent soixante-dix pa à l'ouest de l'extrémité du chemin 
en dernier lieu mentionné, N. 3 E., N. 51 E., T. 40' E., . Gi ' E., 
N. 41 E., T. 65 E. et N. 7 E. 

177. Au nord de la baie de Saint-Pierre (St. Peter's Bay), prè · de la 
station du chemin de fer, N. 7° E. 

17 . Sur le côté sud-ouest de la baie de Saint-Pierre, à l'ouest de la 
station du chemin de fer, N. 4° E. Argile à blocaux abondante. 
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Trois groupes de stries se rencontrent à la baie de Saint-Pierre, St.ries à ia. 
· 1) d l d" · d l' 1 l · (?) baie de ;:iamt--savoll': ( un groupe ans a irect10n e est, e p us ancieI_l.; ., un Pierre. 

groupe dans la direction du nord, formé par des glaciers locaux s'avan-
çant du côté du nord des plateaux supérieurs de l'île vers le golfe; et 
(3) un groupe parallèle à la dépression occupée par la baie de Saint-
Pierre, et approximativement parallèle à la côte N.-E. dP l'île, appa-
remnlf'nt produit par des glaces flottantes. Cependant, aucun de ces 
groupes n'e>;t très bien accusé. 

179. Près du phare, à Souris, N . 87 E., et dans une tranchée de 
chemin de fer à l'est du village de Souris, N. 79° E. 

Sur un autre affleurement ù l'est Ju village, N . 87 ° E. et S. 83° E. 
On ne renconLre ici aucun caillou enatique dans l'argile à blocaux, 

tous les matùiaux qu'elle renferme étant locaux. On peut inférer que 
les tracPs laissées par la glace sont aussi locales, mais cette conclusion 
est peut-être inexacte. Le fait qu'il ne se rencontre pas de matériaux 
étrangers dans la partie orientale de l'île indique plutôt que le glacier 
était d'origine locale \de l'Jle du Prince-Edouard), formant un lambeau 
détaché du gbcier continental, qui le poussait, ce qui a produit les phé­
nomènes glaciaires mentionnés. 

8i le glacier du Nouveau-BrnnRwick lui-même avait passé sur toute (}]aciPr du 

1 f 1 1··1 l" d 1 •t• ' t ' X ouYeau-a sur 11ce ce t e, au ieu e ne passer que sur a moi te oues , ou nous Brun"i·ick ~ur 

trouvons des ca,illoux et autres matériaux glaciaires provenant du con- l"Ily du 
Prmce-

tinent mi'.•lés à l'argile à blocaux, nous pourrions nous attendre à ren- Edouard. 

contl'e1· aus~i des cailloux cristallins empâtés dans les dépôts formés ici. 
Autrement, il n 'est pas facile d 'en expliquer l'absence, car on ne les 
rencontre que sur la côte voisine, où ils ont été déposés par des glaces 
flottantes. 

Strieï! 1mppo1iées ai:oir été produite,, par dPs glaciers locait.•", etc., 

la dPrnù~re phase de l'âge glaciaire. 

COMTÉ D'ALBERT, N.-B. 

dnrant Stries pro­
duites par des 
glaciers locaux 
durant hi der­
ni€-re phase de 
la p?riode 
glaciaire. 

180. Au cap Hopewell, S. 86° E., S. 82° E. en deux endroits, , Comté cl'Al-

~00 E., franc E. et N. 88° E.; aussi plus au nord, S. 22° E. bert, N.-B. 

181. A un mille au nord du cap Hopewell, N. 82° E. 
182. A la carrière de .Mary's Point, divers affleurements striés, S. 

2° R, ~- 3° O., S. 22° E., S. 32° E., , . 37° E. et S. 4G 0 E. Stries 
ou rainures les plus profondes, S. 22° E. 

1 3. A un endroit où le chemin du cap Enragé se 
, . 52° E., S. 62° E., S. 77° E., S. 33• E., franc E., 

0° E. Hauteur, 190 pieds. 

bifurque à l'e ·t, 
. 78° E. et N. 



Comté de 
\Ve•tmore­
land, X.-B. 

Comté de 
Northnmber­
Jancl, :-<.-B. 
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184. Près <le l'embouchure <lu ruisseau des Demoiselles, '. ~o E. 
Côté frappé, Inclinaison, E. Hauteur, 1 ïO pie<l8. 

185. Au ruis~eau du Jaspe (Ja.~pP1' CrePk), sur un chemin de tra­
vers<' conduisant <lu ruisseau des Demoiselles au ruis~eau cle la Scierie 
(Sau•mill Creek), S. 2° E. et S. 1 ° O. Inclinaison vers l'est. Hau­
teur, 580 pieds. 

Sur le même chemin, plus haut, h une hauteur de 610 pieds, où l'in­
clinaison est dans la direction nord, S. 1° O. 

1 '6. Sur le chemin allant à l'oue:t dE> Curryville, S. u· E. et . 20° 
E. Inclinaison, E. Hauteur, 400 pieds. 

ur un autre bon affleurement ici, ~. 19° E. et S. 22 E., 
Sur le même chemin, un peu plus it l'est en qescendll.nt la côte, S. 

20° E., S. 12° E., S. 2° E., S. 8° O., 8. 18° O. et S. 2 o O. 
A vingt pieds de cet affleurement, on voit d'autres stries bien accu­

.sées, i::l. 32° E. Inclinaison, E. Hauteur, 300 pieds. 

CO)lTÉ DE WE T)lO!'-ELAXD, N.·B. 

l Bï. Dans l'établissement de \Veissner, sur la berge du ruisseau de 
Bateman, N. 49° E. Affleurement plat. Hauteur, 90 pieds. 

188. Le long de la voie de C.F.I., entre la jonction de Painsec et 
la traverse du chemin de Dorchester, immédiatement au nord du ruis­
seau Meadow, N. 55° E. Peut-être sur un caillou. 

189. A la base méridionale du l\Iont Lutz, à un chemin de traverse, 
trois milles à l'est de la station de Berry's l\Iills, C.F.I., N. 4 ° E. 
Hauteur, 300 pieds. 

190. Près de Cbapman, sur le versant qui donue sur le détroit de 
.._Tortbumberland, N. 42° O. Hauteur, 0 pieds. Pem.-l·tre sur un 
caillou. 

CO)l'l'É DE NORTIIU)lBEHLAND, N.-B. 

191. A Tickle, confluent des bras :N"o1·d-Ouest et Sud-Ouest de la 
rivière Miramichi, vis-à-vis l'île de Beaubair, S. 1 ï 0 E. et S. 20° E. 
Stries légères. 

192. ur le bord septentrional de la ::\liramichi du Sud-Ouest, 
immédiatement en amont de l'embouchure de la rivière Renous, N. 2° 
E., . 10° E., N. 22° E. et . 3~0 E. Côté frappé, 

193. A deux milles en amont de Derby, sur· le côté sud de la ::\Iira­
michi <lu Sud-Ouest, . 37° E., .i.: • 2 ° E., T. 46° E. et N. -!3 E.; sur 
un autre affleurement, à deux cents pieds plus a l'ouest, . 34° E., T. 

36° E., T. 40° E., N. 43 E. et X 46 E. Au nfreau <le la marée. 
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Les strie<> orientées vers le N.-E. "emblent avoir été produites par 
un glacier local qui aunüt suivi, ici, la vallée de la rivière :.\liramichi du 

~ud-Ouest. 

19 !. De un à deux milles en amont de l'embouchure rle la ri vii·re 
Renous, sur le côté 8 .-E. de la rivière :\lirarnichi du Sml-Ou,..st, franc 
:N". Toute la surf.tee de l';tlfieurement est cou 1·erte de cn.nnelul'es paral­
li~les dans cette direction. Hauteur', 70 pieds. 

Les deux principaux groupes de stries sont bien accusl--; ici, l'un 
indiquant le mouvement du glacier ,-ers l'est, tel qu'enregistn: au n° 
4,3, et le second indiquant le mou,·ement vers le nord d'un glacier pos­

tl-rieur et indépendant. 

195. A huit milles et rlemi en a\al de Do·1ktown, le long de la voie 
du chemin de fer Canadet E1uitPr11, N. 38° E. 

196. A huit milles en antl de Dvaktown, le long du mt·nw chemin 
de fer (au 72' poteau milliaire), "X. ::l-1° E., :N". 30° E., X. 20° E., N. 
32 E. et N. 38° E. 

197. A cin<1 milles en aval de Doaktown, le long du chemin de for 
Canwlit Eastun, LT• 13° E. et N. 28° E. 

198. A trois milles et demi en iwal du même endroit, le long du 
chemin <ll' fer, N. lG" E., "X. 20° K, N. 23° E. et X. 28° R 

Le grnupe orienté vers X. 2~0 E. est celui <1ui contient le plus grand 
nomb1·e de stries. Hauteur, :no pieds . 

• \ <1uelques verges plus au N. E., N. 18° E., :N". 23° E. et N. 3:3° E. 

199. A un quart de mille en amont du chemin <le tra1·er~e chez Dun­
phy, cùl1: nord de la riviL·re )Jinvnichi, .T. 2-! 0 E. et N. 28° E. 

200. Pe un à deux mille5 en 1i111ont du pont de Blackville, dans la 
vall1:e <le la ri 1·ière ::'.IIiramichi <lu ~ucl -Ouest, i"ur le ho1 cl <le la rivii·re, 
• T. 12° O. et X. 22° O. Ces stries sont ici très parnlll•les à la vallée 
de hi rivii·re, et ont peul-î·tre !>té produites par la glace de la rivière. 

:!01. .\ l'embouchure du ruisseau <le Bett, en amont de Dor.ktown, 
de petites stries distincte~, T. 42° O. (forteR), N. G0 O. et N. 23° E. 

20:l. A Ludlow, à un mille et demi au sud de Boiestown, où le che­
min et lii rivihe se séparent, sur le côté sud de la rivière, . 42° O., 
ou l'in,·erse. 

20:~. Dans une trnnchée <le chemin de fer, au pont couvert, immé­
diatement A l'ouest <le Boiestown, L T. 18° E. et X. 28° E. Côté frappé, 
~.-0. 

:lO L Le long de la ri vii·re :\Iiramichi du ~ucl-Ouest, sur le côté nord­
ourst du rui~seau de Haye,,.'. 2b E., X. 33° E., N. 38 ' E. et T. -!G 0 

E. Côté frappé <li~tinctement. '.-0. Hauteur, 520 pieds. (Ce groupe est 
clans le comté d 'Y urk.) 

• 
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CO~J'l'Ù DE QUEEN, N.-B. 

205. Le long de la rivière aux Gaspareaux, à sept milles de son 
embouchure, S. 5-i 0 E. 

A un demi-mille en amont du troisième ruisseau à partir de l'em­
bouchure de la rivière aux Gaspareaux, plusieurs cannelures profondes 
ont une direction S. 32 E. en outre de directions plus à l'est. Incli­
naison, .-0. Côté frappé, ~.-0. Hauteur, 160 pieds. 

CO~ITI~ DE KENT, N.-B. 

206. A environ un mille à l'est de la station de l\Iac<lougall, sur le 
chemin de fer de 1\loncton à Bouctouche, sur le chemin conduisant it 
Cocagne, ... ". 18° E., N. 38 E., et sut· une autre surface près de là,~ . 
38 E. Inclinaison, N.-0. Hauteur, 130 pied8. 

20ï. A un mille au sud de la station de Saint-Anthony, chemin <le 
fer <le "i\loncton à Bouctouche, un bon affleurement, N. 52 E. 

:?O . Immédiatement à l'ouest du village <le Cocagne, sur le rivage, 
N. 38 E., N. -±:3 E. 

20!l. Immédiatement au nord de la station de Saint-~\.nthony, che­
min de fer de .Jioncton à Bouclouche, . H E., N. 49 E. et~. ;)-!• 

E. 
210. Entre la station de Saint-Anthony et la Petite Rivière Bouc-

touche, le long de la voie du chemin de fer, N 39 E., -!9 E., .N". 
54 E. et N. 59 ' E. 

Dans un autre endroit, N. 44' E. Hauteur, 195 pieds. 
211. Immédiatement au nord de la Petite-Bouctouche, le long du 

chemin de fer de .Jioncton it Bouctouche, N. 19 ' E. et N. :39 R 
21:?. Au bord cle la feuille (n° 5 S.-0.), a un mille au sud de la 

rivière Bouctouche, S. 31 E. Hauteur, 90 pieds. 
213. A environ deux milles de la station de l:iaint-Anthony, chemin 

de fer de :\Ioncton a Bouctouche, en allant vers b riYit·re ocagne, dans 
l'établissement d 'Ohio, N. 4!l' E. Nombreuses et bien accusl:t•s. 
Côté frappé, l:i.-0. Hauteur, HJO pieds. 

'.H 1. Sur Je côté nord de la baie de 'hé<liac, :N". 2!l E., ~. :rn• 
E., etc. 

213. A 770 ve1·ges au sud <le hi stntion d'Ilarcourt, chemin <le fer 
Intercolonial, sur un atlieurement, de légères stries courbée , ln direc­
tion gén\:ra]e étant X. 2:? O. 

216. A 990 verges de la station <l'Harcourt, et au ~ucl du der-
nier point d'ob en-ation, de grands affleurements plats :;e pré ·entent 
cfons de sab!onnières sur le~ deux côtés de la Yoie du chemin de fer 
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Intercolonial, avec des stries bien accusées, ,_ . 27° E., N. 17 E., N. 
16 E., N. 13° E., N. 11° E., N. 9 E., N. 7° E., :r. 6 E., N. 4 E., 
N. 3 E., X. 1° E., N. 1 O., N. 2 O. et N. 16° O. Ces stries ont 
édclemment été produites par un glacier qui s'avan<;ait dans une direc­
tion nord, mais il n'y a pas de traces bien distinctes de la pression du 
glacier. Hauteur, environ 190 pieds. 

217. A. environ deux milles au sud de la station d'H:ircourt, dans 
une tranchée pratiquée dans le roc, N. 3° E., X. 4° E., N. 3° E., 
9" E., X. 11° E., (profondes), N. 12° E., N. 19° E., N. ::!-1° N. 29" 
E., N. 1° O. (nombreuses), N. 6° O. et N. 21° O. Le côté frappé est 
aussi douteux ici; mais plusieurs circonstances sont en faveur de la 
conclusion que le glacier cheminait dans une direction nortl. 

218. A un mille et quart de la station d'Adamsville, C.F.I., clans 
une tranchée pratiquée dan~ le roc, N. l" E., . 2° E., N. 3° E., N. 
4° E., N. 3° E., N. 6° E., N. 7° E., N. 8° E., N. 9° E., N. 11° E., 
N. U 0 E., X. 13° E., N. 14° E., X. 17° E., N. 19° E., X. 31° E., N. 
1 O., X 3" O., X. 6° O., N. ti 0 O., N. 16° O., N. 33° O. Le côté 
frappé n'e t pas apparent; mais sur le côté sud de l'afHeurement, l'on 
a obsern! des faits qui démontrent que le mom·ement du glacier a clfl 
Nre dans une direction nord. 

::!19. 1-\ur l'embranchement sud <le Coal Branch, immédiatement a l'est 
de la Yoie du chemin de fer Intercolonial, dans une ancienrw carrii.·re, T. 

9 E., X. 19 E., N. 29 E., N. 32 E., N. 34 E., N. 39 E., N. 42 E. 
et N. -!9 E. Côté frappl\ distinctement au S.-0. Hauteur, :?03 pieds. 

On observer" que la direction des stries, le long de hi :Jliramichi du Obset rntiun~ 
'-' d () l 1 . l f I ] . 1 ' H t \ 1 "11 sur hi marcht· .:ou - uest et c u c 1em1n ( e er nterc-o un1a a arcour , ~ c amsv1 e, errantP et 
Coal-Branch ainsi que pn";; des côtes entre les riYil·res Douctouche et irr~gulière du 

' glacier. 
Shé<liac, indique <1ue les mouvements du glacier étaient analogues. Ces 
stries. il me semble, ont ét<: produites par le glacier durant la période 
de fonte ou de recul, biPn qu'ur> petit nombre appartiennent peut­
Hre it la phase primitirn ou de dé,·eloppement qui en a préclklé le plus 
grand cléYeloppement. 

CPpendant, les stries leR plus petites indit1uent clairement les der­
niers mouYements, alors que le ghcier se bris<Üt en nappes détachées, 
et, a mesure qu'il diminuait, s'écartait de plus en plus <le sa marche 
Yer., l"est, hi direction des mouvements se rapprochant plus de celle des 
Yersan ts et des Yallées des ri' ières. Ces directions en di vers seus cons­
titu nt un trait caractéristique et digne de remarque de:; strie,:; laisséP.s 
par le ~!acier sur la plainP. carbonifi.·re qui s'étend au nord du point de 
partage séparant le basin de drainage de la rivière ~aint-Jean de 
<?elle-. des riYii.·res lJUi se jettent dans le détroit de Northumberland. 

G! 
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C03JTJ~ DE CU'lBERLA~D, ~.-E. 

220. Au nord-est cl' Amherst-Head, sur un caillou, apparem111ent in 
sit11, X. 3 O., ou lïnver~e. Côté frappé, S. Hauteur, 130 pieds. 

2:n. Immédiatement à l'ouest de Fenwick, sur un affleurement, 
apparemment un caillou, sur le côté du chemin, S. Ï" O. et .~. ï:3 ' O. 
Côté frappé, E. Hauteur, 135 ou 140 pieds. 

222. Près d'une carrière, à environ un mille à l'e,.,t cl' Amherst, N. 
12 O. et N. 22 O. Hauteur, enYiron 150 pieds. 

Ces stries ont apparemment 1lté prnduites par un glaciet' 11ui a passt; 
sur les plateaux inférieurs de l'isthme de Chignectou, ou s·e~t jeté dans 
la mer pléistoc&ne qui l'occupait comme un détroit, durant la phase de 
retrait de la période glaciaire. 

223. A un mille au sud de Pugwash, sur le principal grand chemin 
conduisant à \\Tallace, N. 23 E. Inclinaison au Hauteur, bO 
pieds. 

224. Sur le côté ouest du han-e de Pugwash, sur de~ cailloux et des 
bancs de roche, X. 22° E. et N. 4,jo E. 

225. Sur des chemins de tnt\·e1se à \Tictoria, X. 2° E., X. 10° E. 
et N. 18° E. Côté frappé <listinctemrnt au sud. Affleurement ~ur le 
'ersant nord. Argile à blocaux abondante. Hauteu1·, 2ï.ï pieds. 

226. Hur le chemin nord et sud, au sud-ouest de Yictoria et entre 
les deux bras de la rivière \Vallace, N. 8° E. Côté frappé aussi dis­
tinctement S. 

227. Dans l'établissement d'Hansford, à deux milles le long d\m che­
min partfl.nt de la rivière Philip, N. 20° .E. et X. 23° E. Hauteur, 
2.jO pieds. 

228. Prè» des chemins de traYerse, à mi-chemin entre Comù-.\lills 
et le ruisseau Doherty, ... T. 4tl 0 E. et ~ T. 53° E. Hauteur, 2.) pied.·. 

229. 8ur le chemin est et ouest condui~ant à Howarcl's-:\Iill, et it 
un 11trnrt de mille de son extrémité oue"t ou de sa jonction avec le 
chemin no1d et sud, N. 10° E. et N. 10° E. Hauteur, l:ïO pieds. 

230. A un demi-mille au sucl ne ·w allace, X. 3° E. et X. 2° O. 
Hauteur, 165 pieds. Les directions est et ouest sur le m(•me affleure­
ment prouvent que le groupe du S. au ~ T. E1st le dernier. 

231. ~ur le chemin X.-E. et K-0., le Joug du cours supt:rieur de la 
rivi(·re Deware, ~ T. 8° E. Il auteur, 200 pit> ls. 

232. ~ur le second chemin à l'est du lac \Vallace et au norcl de la 
rivière Deware, X. ï 0 O. et N. 12° O. Hauteur, 150 pied~. 

2:13. A la carrit'.·re de ·Wallace, T. 2° O., ~. 10° O., aus:i X. 3° E., 
1 . 32° O. et N. 54° O., ou J'im·er~e . 

. , 
~:~ . 
~ ,. ,,, 
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204. A un quart de mille au sud de la station de \Vallace, chemin 
de fer d'embranchement d 'Oxford à Pictou, N. 3° E. et N. 18° E. 
Inclinaison N. Hauteur, 90 pieds. 

235. Hurle chemin longeant la rivière DeBert, pr<'·s du bord de 
la carte,. et à une hauteur de 620 pieds, S. 2° E. et S. 12" E. Ces 
strie. sont sur le Yersant ud du plateau d'épanchement des Cobequids. 

2:rn. Au nord des chemins de traverse passant au nord de la voie 
du chemin de fer près de b station de vYallace, chemin de fer d'embran­
chement J"Oxford à Pictou, franc N. Hauteur, 220 pieds. 

237. Immédiatement à l'est de \Vallace, sur le rivage, on rencontre 
des bancs de roches striées N. 8° E. 

238. Sur le chemin :illant de ]'Anse-au-Plâtre (Plaste!" Co1>P), à l'est 
de \Yall;tce, au côté nord du lac de Hcott, au troisième chemin de tra­
Yet'Sl', N. 30° E. Inclinaison, E. Hauteur, 170 pieds. 

239. Nur le chemin de traverse le plus à l'est allant du lac de Scott 
au détroit de Northumberland, près du rivage (peut-être sur un caillou), 
N. 36~' E. 

240. Pri·s de là. sur l<> ruême chemin, un autre groupe, N. 12° E. 
Hauteur, l 70 pieds. 

:!.IJ. Hur des chemins de traverses à Hornsey, franc N. Inclinai­
son H. Hauteur, 45 pieds. 

242. Au sud de la source de la Tatamagouche, peut-être sur un 
caillou, K. 2° O. 

24:3. Hur le chemin <lu lac, à peu près sud de la source de Tata­
rnagouche, sm· un caillou in situ, N. 12" E. Hauteur, 270 pieds. 

:!44. Sur un chemin remontant le côté sud du ruisseau du Moulin 
(Jlill JJ1·ook), S. 3 E. 

245. Sur un chemin à l'est de \Ventworth, le long du ruisseau de 
Higgins, X. 18 E. et N. 7 O. 

246. A environ deux mille à l'ouest de la station de \Vallace, 
chemin de fer d'embranchement d'Oxford à Pictou, N. 2 E. 

247. • 'ur le bord est de la rivière \Va.llace, immédiatement en amont 
<lu pont du chemin <le fer, N. 28 E. et N. 38° E. Hauteur, 25 pieds. 

:!48. Prl·s du bord de la feuille (n 4 N.-0.), et au sud du lac de 
Nutherla,nd. S. 32 E. Côté frappé, :r H:iuteur, 600 pieds. 

2±9. Encore plus au sud, S. 14 E. et S. 12 E., et un groupe de 
moins d ïm portance, S. 3 O. 

230. A un mille et demi au nord-ouest du lac de utherland, le 
long clu chemin, franc ,'. Inclinaison N. Hauteur, 650 pieds. 

:.!51. 'ur le chemin condui. ant de la, station de \Vestchester, C.F.I., 
aux mines Acadia, et pri•s du bord de la carte (feuille n° 4 N.-0. ). S. 
U E. 
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252. Sur le chemin cl'Economy, près du quatrième ruisseau lJUÏl tra­
verse a l'ouest de la station de Thomson, C.F.I., Sut' le chemin de 
Williamsdale, N. 10 O. Hauteur, 300 pieds. 

253. ur le chemin allant à l'ouest de la station de 'Yestchester, O. 
F.l., sur le côté ouest du ruisseau, X. 6' E. Côté frappl- é\·iclem111ent 
S. Hauteur, 310 pieds. 

25!. Au nord de la colline Claremont, entre cette colline et ie che­
min de fer Intercolonial, l'on a observé de petites stries sur le bord du 
chemin, N. 68 E. Côté frappé, O. 

Le glacier qui a produit ces stries est descendu le versant nord-est 
de la colline Claremont pour déboucher dans la vallée de ht ri\·ière 
Philip. 

255. A cieux milles à l'est de la jonction cl'Oxford, sur le côté nord 
du chemin de fer lntercolonial, .._T. 12 O. Hauteur, 12.) pieds. 

256. Au nord de Rodney, sur le vPrsant nord, des strie-; fines, mai, 
distinctes, N. 12 O. et X. 3 E. Côté frappé évidemment 1'. 

257. Sur le chemin de Williamschde, a un demi-mille de "'est­
Branch, N. ::w0 E. Inclinaison au X. Hauteur, 225 pied . 

258. Près de la, riùère .i\Iaccan supérieur , sur le chemin des Cinq­
Iles (fr'frp hlands), S. 8 O. et S. 12 E., ou l'inrnrse. Hauteur, 17 5 
a 200 pieds. 

259. Sur le chemin allant 1!.U sud du chemin de fer ::ipringhill à 
Parrsboro', le long du ruisseau de Harrison, S. 20 O. A un rnillP du 
chemin de fer, un autre affleurement, S. 27 E. Hauteur, 400 pieds. 

260. Sur le chemin qui r1uitte celui de la rivière è\laccan supt:rieure 
à un mille et quart à l'ouest du pont de :Mapleton, conduisant vers 
le sud à un établissement de l'intfrieur (établi sement de South-Brook) 
à environ deux milles de hi rivière, en remontant, X. 10 f1. et 4T• 

32° O. (peut-être sur un caillou). Côté frappé distinctement au i-;. 

Hauteur, 400 pieds. 
Sur un autre caillou près de la, X 12 O. 

261. ur le même chemin et au sud d'un bras du ruisseau <lu 
Sud (So11th Brook), sur du grè.•s i11 ~itu, X 6 O. et X. 8 E. Cùtt; 
frappé, évidemment S. 

262. Dans l'établissement de 'Vest-Brook, sur le secon(l chemin de 
traverse, à trois mille au sud du chemin de fer de Springhill it Par -
boro', . 12 ' E., . 22 ' E. et K 18 O., ou l'inverse. Côté frappl', X. 
Hauteur, 350 pieds. 

263. Sur un chemin de traverse conduirnnt vers le nord-oue t du 
chemin principal entre le lac Halfway et Houthampton, i-;, 1 :2 E. (peut­
être sur un caillou). Hauteur, 120 pieds. 

t
·~~ .. J 
1: . 

1{ 
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264-. Sur Je côté-ouest de la rivière Hébert, à envil'on deux milles 
en amont du pont, douteuses, S. 7 E., ou N. 7" O. Côté frappé appa­

remment S. 

ILE DU PRL'i'CE-EDOUARD. 

265. A un mille et demi au sud du cRp :r ord, sur la côte occiden- Ile du l'rince­
Edouard. 

tale, N. 52 E., X. 2ï E. Hauteur, 20 pieds. 
A quatre perches plus au sud, N. 57 E. et N. 4-7 E. Côté frappé, 

distinctement S.-0. Hauteur, 20 pieds. 
266. A un quart de mille à l'est du phare du cap Nord, X. 5;3 E. 

N. 22 E. et N. 2ï 0 E. Hauteur, 15 pieds. Le groupe orienté N. 

53 E. est le plus prononcé. 
267. Au cap Kildare, sur plusieurs iiffieurements le long du riYage, 

S. 11 E., S. 13 E., S. 29 E., S. 23 E. et S. 11' E. H:luteur, 10 

pieds. 
:268. ~lit' le rirnge, à la pointe des Quinze (Fifi1'e n Pui11t), ~. 10 O. 

Hauteur, ;j pied!'\. Sur le chemin, à la pointe des Quinze, S. -t:J E 
Hautc>ur, :20 pieds. 

2GU. ,\ un quart. de mille à l'est du passage d'eau de la rivii.·re Ellis, 
N. 69 E. et X. 50 E. Hauteur, 4- p;eds. 

:2ï 1. A la pointe de Linkletler, en deax endroits, sous l'argile à blo· 
eaux, S. 5.ï E. Côté frappé app<tremrnent N.-0. 

2ï2 . . A C'lifton, a l'est des chemins de traverse, N. 12 E. Hauteur, 
10 pirck l':iur un autre affleurement, N. 52 E. Hauteur 110 pieds; 
et a un lJUart de mille à l'ouest de Clifton, sur un banc de roche, N. 
51 E. et N. f:i E. Hauteur, 100 pieds. 

2ï3. A l'est du chemin, sui· le côté ouest du )Iill creek, X. 22 E. 
X. l ï E., X. -!3 E., N. 5ï E., N. ,j4 E. et N. 63 E . 

27 t. Immédiatement a l'ouest de l'extrémité du même chemin, N". 
Gl E., T. 47 E., N. 52 E. et N. !i7 E. Sur une surface récente, 
pn"s de lù, T. 65 E. et N. 54- E. 

2ï:j, ,\l'extrémité du chemin, à la pointe ~Iills, N. 52 ' E. 
27ü. A un quart de mille au nord de l"extrémité du chemin, à la 

pointe Mills, .N". 52 E. et X. 37 E., et à une courte distance plus au 
nord, N. fi1 E .. X . . )l E, N. -!2 E. eL N. 39° E. , et sur un autre 
afileurement à 'luelques pas plus <LU nord, N .. )fJ E., X. 4-9 E. et X. 
31 E. 

277. Sur l'ancien chemin cl., Prince-Town, au nord de ::\laruate, ".N". 
:-lï E. H auteur, GO pieds. 

2ït'. A la baie cle X ew-Lon<lon, it un mille au nord du pont, tanley, 
:r. :~ï E. 
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2ï9. A l'extrémi1é du chemin au nord de Beach-Point, .LT. ~~7 E. 
280. Au brise-lnmes, Princ:e-Town, . 11 E. et N. 22 E. 
281. Sur l'ancien chemin de Prince-Town, à un mille au nord de 

Punch-Bowl, N. 42 E. (douteuse!;). Hauteur, 165 pieds. 
282. A un mille à l'ouest du quai du chemin de fer, cap Traverse, 

'. 58 E. et H. 53 - E. 
2 3. Au nord de l'anse Gordon (Gordon Cor,,), , '. 5 E. 
2 4. A un demi-mille à l'ouest de la pointe Cumberland, sur un 

petit affleurement, N. 57 E. et N. G2 E. Immédiatement à l'ouest 
de celle ci, il y a un groupe de stries N. 5 7 E. 

285. Immédiatement à l'ouest de la pointe Cumberland, X. ;):3 E. 
et . 63 E. 

286. A l'est de hi pointe Carleton, S. 32° O., . 27 O., S. 22 O. 
et S. 13 O. Hauteur, 10 pieds. Et sur d'autres afl:leurements, prè 
de là, 8. 22° O., S. 17 O. et 8. 13 O. 

Il est probable que ces stries ont été produites par de petits glacier 
locaux qui ont glissé de l'île dans la dépression aujourd'hui occupée par 
le détroit de Northumberland. 

28ï. A l'ouest du cap Trd.verse, .. )3 E. Hauteur, de 3 à5 pieds. 
A quelques perches plus à l'ouest, S. 33 E., S. 5 E. et S. 48 E. 

2 8. A l'est du havre de \Vestmoreland, sur le côté sud de la pl:nin­
sule, S. 58 E. et S. 33 E. 

Plus à l'est, à un certain endroit, N. 5ï E. ou l'inverse. 
289. Sur le côté est de la rivi "re au able, rnr le chemin condui­

sant à Bonshaw (à un demi-mille de la ri1·ière), N. 49 E., .. ï7 E. 
Inclinaison, O. Hauteur, 170 pieds. 

290. Sur des chemins de traven;e, rivière au ::fable, N. 57 E . 
291. 8ur le chemin de New-Bédt'.•que, à trois milles à l'ouest de 

HartsYille, . 4 ï E. Hauteur, 300 pieds. 
292. A quatre-vingts perches à l'est de la jonction du chemin du 

sud-ouest et de celui dP N ew-Bédèque, .L • ;31 E. Inclinaison, O. 
Hauteur, lGO pieds. 

293. A l'ouest de l'intersection de la ligne du comtl; et <lu chemin 
de Ne1v-Bédèque, N. 53 E. Inclinaison O. Hauteur, 200 pieds. 

293~. A l'intersection des chemins précédents, un excellent aflieure­
ment, N. 47 E. et N. 52 E. Jnclinaison, N.-0. Hauteur, %0 pieds. 

294. A un demi-mille à l'ouest de l'extrémité sud du chemin du lot 
30, . 3G E. foclinaison, N.-E. Hauteur, 190 pie<li:;. 

293. Hur l'ancien chemin de Tryon, à trois milles au sud.oue;;t de la 
station de chemin de fer de \\ïlt ·hire-nord, X. 2ï E. ou l'i111·erse. 
Inclinaison, O. Hauteur, }.')0 pieds. 
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296. A cinquante perches à l'ouest de la ligne de comté, sur un 
chemin de traverse, à un mille au nord de Tryon, N. 57 E. Incli­

naison, O. Hauteur, 100 pieds. 
:29ï. A l'extrémité du chemin reliant la rivière Platt et l'anse Ben-

tick, X. -i7 E. et .N. 57 E. 
298. PrèR de l'extrémité du chemin au nord de l'anse Bentick, N. 

47 E. A Yingt perches plus à l'ouest, sur di\'ers affleurements, N. n 
E., ~T· 4ï E., X. 52 E., 1'. 5ï E. 

299. A un quart de mille à l'est du passage d'eau de la riviere Ellis, 
1 . 30 E. et N. 69 E. 

300. Sur le chemin à la pointe des Quinze, S. 45 E. Hauteur, 20 
pieds .. Et sur le rivage à la pointe <les Quinze, S. 10 O. 

301. Au cap Kildare, sui· divers affleurements, le long du rivage, 

S. 11 E., ~. 13" E., S. 18 E., S. 23 E. et 8. 29 E. 
:rn::!. ~m· le côté sud-est <le la baie de Saint-Pierre, à environ trois 

quarts de mille au nord-ouest de la station du chemin de fer, N. 59 E· 
303. Immédiatement à l'ouest <lu premiei· ruisseau, à environ deux 

milles a l'ouest de la station de chemin de fer de Saint-Pierre, X. 6 E. 

Cêité frappé, S. 
Argile à blocaux abondante sur le côté sud de la baie de Saint-Pierre. 
304. A l'e~t de Souris, sur le bord du premier ruisseau, sur le rivage, 

, '. 14 E. Légères et locales. 

Les glaces flottantes <1ui ont buriné les roches en plusieurs endroits Strie' prodni-

1 1 d l
. l l · · · l , tPs par Je, 

e ong u ittora ces provmc:es mantunes, comme on e verra a glaces flot-

la page 118 ,1, consistaient principalement en lourdes masses, ou tantP"· 

en bam1uises, et les stries ont été produites par la violence avec 
la•1uelle les vents, les courants, les marées, etc., les ont poussées contre 
le rivage. La nature de la glace dont c:es banquises étaient formées 
ne semble pas nous autoriser tout ù fait à affirmer qu'elles provenaient 
du glacier continental <le la région. Des parties considérables venaient 
sans aucun doute clu glacier de Terreneuve, du Labrador et du Groën-
land, transportées par les courants arctit1ues et les vents de l'est qui 

rè~nent sous ce~ latitudes. 
J>urnnt Je,; dernières phases <le la pfriode glaciaire, Je sud du golfe 

Saint-Laurent a dû être très encombré de ces fortes banquises pendant 
une gra.nde partie de l'année. En même temps que régnait cet état 
llc choses da.ns lt>s eaux •1ui baignaient le littoral, le glacier dont était 
cou,·erte lti région ,-oisine se fondait et se retirait, tandis qu'il se pro­
clui~:üt un lé~er affais,ement. En conséquence, il est possible que les 
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stries faites par leH glaciers locaux et celles que le~ glace flottante· 
out produites aient été en grande partie contemporaines. 

Commençant à Gaspé, dans la province de Québec, nou. noterons 
les stries produites par les glaces flottantes sur les côtes sud-ouest du 
golfe Saint-Laurent. 

l. Au Petit-Gaspé, N. 13 E., N. 23° E. et X. 2' E. Hauteur, 
75 pieds. 

2. Au sud de Grande-Grève, N. 23 E. 
Ces stries ont été produites par un corps aux mom·ement.· irrégu­

liers et saccadés, pressant fortement contre la côte inclinée. Les rai­
nure varient en longueur de trois ou quatre pouces à <leu.- ou trois 
pieds, et il y en a de fines et de gl'tisses, ou vent d"un quart de pouce de 
profondeur, et l'on dirait qu'elles ont été creusées à la gouge. Elles 
se rencontrent seulement sur le côté est de la partie la plu · lar~e du 
bassin de Gaspé, et ont évidemment été produites prtr des masses de 
glaces poussées du golfe 'aint-Laurent par des wnt· violent-, le· 
marées, etc., qui amoncelaient les glaces ici. 

3. Sur ]p côté sud-ouest de la baie des Chaleur,;, on rencontre <le 
petites stries, produites, d'aprl>s toute. les apparences, par les !,(laces 
flott;mtes. Les mieux marquées ont été ob ervées prt•s de la ~tation 
de Delledune, C.F.I. A un demi-mille au norJ de la station, a une 
hauteur d'environ 100 pieds, l'on a const'1té lç_s directions suivantes: 
S. 39 O., S. 21 O., S. 19 O., S. 9 O., S. 5 O., S. ï O., K 2 O., '. 
1 E., S. 3 E., S. 5 E., S. 8 E., S. 12 E., S. 1:3· E., 8. 15 E., K 16 
E., S. 18 E., S. 19 E., S. 20 E., :::l. 21 E. et,'. 2:3 E. 

4. A environ un demi-mille au sud de la même station, S. 1 O., ' 
.3 E., S. 9 E., S. 10 E., S. 11 E., S. 15 E., R lï E., ~- 21 E., ' 
23 E., S. 27 E., S. 31 E., K 29 E., S. 35 E. et S. 3~ E. 

5. En allant vers le sud, le long du C.F.I., à un mille au sud du 
ruisseau <le Fournier, S. 5 O. Pt 8. 11 O., et sur un autre banc de 
roche, près de là, S. 1 E., S. 43 E. et S. 45 E. 

6. A mi-chemin entre le ruisseau de Fournier et la ri' ière des< )nue~, 
sur le côté nord d 'une éminence de diorite, :::l. 9 O., S. ;) O., 1':4. :3 E., 
S. 9 E., S. 11 ° E. etS.13 E. 

7. Encore plus près de la rivii•rc des Ormes, une autre t:minence 
montre S. 2ï ' O., S. ~9 O. et . 3ï O., avec un grand nornhre de 
petites stries croisées. 

8. Immédiatement au nord de la rivière des Ormes, :ur de: 1•mi­
nences de diorite ou de <liahase, ::-;. 4;) <>., '. 3ï O., • '. 29 O., K. 20" 
O., '. 21 O., S. l'i O., t'. ï O. et '. 1 O. 

L'élévation des surfaces rocheuses où se rencontrent les groupes 
d s n°' 3, 4, 5, 6, 7 et varie entre 100 et 75 pieds. Le côt..: frappé est 

• 

·': ' • 
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partout distinctement au nord. Les côtés des cannelures profondes E. 
et O. formées par l'ancien glacier continental sont toujouri; frappées 

clu côté nord. 
La surface du pays, sur le côté sud-ouest de la baie des Chaleurs, 

s'élève doucement à partir clu bord cle la côte, et atteint une h<rnteur de 
500 it 600 pieds aux sources des rivières qui égouttent hi région. Les 
glaces Hottantes ou amoncelées semblent s'être heurtées Yiolemment 
contre une zone dont l'étendue Yarie de 75 à 173 pieds au-des u du 
niveau actuel de la mer, dans une direction coupant à peu pr1·s it angle 
droit la courbe de la côte. Cette partie de la côte étant irnmétliatf'ment 
en face <le rentrét: de la baie, a supporté toute la force et tout le choc 
des glaces flottantes chassées du golfp Saint-Laurent par les gros vents 
de l'est. De là la formation de ces stries le long de la zone en 11uestion. 

9. A la carrière de L<tne, près <lu cap Tourmentin, on rencontre qap Tourmen-
. 1 · ' "d d · l l fi tt trn. aussi ces stnes ev1 emment pro mtes parc es g aces o antes ou amon-

celées. Un groupe semble a mir été produit par des glaces poussées 
de la haie Yerte contre ou Yers le cap Tourmentin, et indique les 
directions suirnntes :-X. 513 O., X. 4-! O., ~- ±2 O., X. 3" O., X. 
36 o., N. 32 o., N. ;31 O., X. 30 O .. X. 2-± o., X. lS o., ~T· lG 
U., N. 12 O. et N. 2 O. L'autre groupe a apparemment été formé 
par <les L>;laces flottantes ,·enant du nord et du nord-ouest, et présente 
les stries suivantes :-S. lt> O., ~- 1:3 O., S. 11 O., S. 10 O., S. 6 
O., :-l. 4 O. et S. 3 O. 

Ll's stries ou cannelures orientées N. 34 O. et :-l. 11 O. sont les 
plus profondes. Les traces laissées par les glaces couYrent un affleure 
ment de roches de î 5 a 1 :30 pas de surface. La direction d n mou \'e­
ment des glaces, en ce qui a trait aux deux groupes, a "ét,: déterminée 
par certaine5 petites protub1:rances en chignons ù queue (cn1g-a11d-tŒil) 
sur les bancs de gri's presque plats. Hauteur, 100 pieds. 

10. i:::lur le chemin de fer du X ou veau-Brunswick et de l'Ile <lu 
Prince-Er\ouard, à six milles et un 11uitrt à l'ouest du cap Tourmentin, 
les deux groupes notés sous le n 9 se présentent encore, sa,·oir: S. 5 
O., X. 37 O. et N. 32 O. Inclimüson, S.-E. Hauteur, 13.) pieds. 

Ces stries se rencontrent sur une surface de huit pieds sui· quatre 
cl"l-ten<lue. La moiti1: ouest e~t striée dans la direction S. 5 O., et 
quelques-une des rainures ont un pouce de profondeur; le versant 
oriental Pst couvert des striPs courant N. 37 O. et ~- 32 U. ; elles 
sont léL";i-res, mais bien accentuée~. 

_\ trPnte-deux pieds plus it l'est, sur un affleurement de dix pieds 
sur six, N. ;17 O. et X. :32 O. ; et sut' deux autres affleurement», pr1\s 

de la, on ii noté la direction ~T· 13 O. 
11. ~ur le chemin de Emi!.(rant ·, à environ un mille et demi du cap 

Tourmentin, N. 32 O. et X. -!2 O. Hauteur, 50 pied!:!. 
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Dans un autre endroit plus à l'ouest, X. :)2 O. 

12. A Bayfield, K. 2 O. et~. 12 O. ou lïnver:,e. Hauteur, 15 pieds. 
Plus près du phare du cap J ourimain, X. l:.! O. ou l'inverse. NiYeau 

de la marée. 

13. Sur le chemin des Emigrants, à trois milles à l'est de Port-Elgin, 
K 27 O., X. 22 O., N. 16 O., N. 12° O. (profondes), N. 7 O. et X. 
2° O. ; au si S. 13 O. et S. O. (toute· deux profondes). 'tries 
distinctes. Hauteur, 45 pieds. 

Lt ~ur le chemin des Emigrants, au troisième ruisseau à l'est de 
Port-Elgin, S. 13, O. Hauteur, 12:) pieds. 

Baie-Verte. 15. A la carrièrn de Cobourg, à environ un mille du village de la 
B'iie-Yerte, 8. 38° O., S. 32 O.,~. 2 O., S. 21 O., S. 1 O., . 13 
O. et S. 10 O. Outre ces directions, il y en a deux autres, , '. 8 E. et 
S. 4 E. ou l'inverne, et une troisième, N. 68 E. ou l'inverse. On 
rencontre un grand nombre de stries bri:;ées, irrégulières et courbes, 
et diverses empreintes singulières. Si l'on en juge d'après l'aLonclance 
des protubérances en chignons à queue, il semble que les glaces 
venaient du uord. Hauteur, 55 pied . 

16. A en\"Ïron deux milles du village de la Baie-Yerte, dans une 
ancienne carrière située sur ]o, côté sutl-est du chemin de fer du .r ou­
veau-Brunswick et de !'Ile du Prince-Edouard, et à environ cinquante 
perches de cette carrière, S. 43 O., S. 40 O., S. 3 O., S. 28 O., ~. 
23 O., S. 20 O., S. 18° O., S. 15 O., S. 13 O., S. 11 O.,, . 3 O., et 
S. 12 E., S. 10 E., S. 4 E., S. 2 E. et S. 

Outre ces groupes, on en rencontre orientés N. 7/:. E., X. 68 E. et 
franc E., appartenant sans aucun doute aux plus anciens groupes de 
stries produits pendant le maximum de dé\·eloppemeut du glacier. Les 
stries orientées dans d'autres directions ont apparemment été produites 
par des glaces venant du T.-E., probablement des glaces flottantes 
(glaces amoncelées). Les principaux de ces groupes sont les stries 
orientées . 43 O. et S. 1 O. Les protubtlrances en chignons a 
queue sont aussi nombreuses ici. Hauteur, 35 pieds. 

17. A l'extrémité est du chemin de fer de transport maritime de 
Chignectou, S. 2 E., S. 3 O., S. 13 O., S. 18 O., S. 23 O. et~. 2~ 
O. Ces stries indiquent <1ue le côté frappé est au nord, mais non 
distinctement. La surface rocheuse e~t couverte de 10 à 15 pied · 
d 'argile ù blocaux, et les stries ont apparemment été produites par des 
glaces venant du nord, probablement des glaces flottante,, qui ·e sont 
heurtées contre cette surface. Hauteur, 40 pied ou plus. 

1 '. Sur un autre banc de roche, dans la profonde tranchée prati­
<JUée le long de l'extrémité est du chemin de fer en question, et à un 
demi-mille uu ti·oi ' quarts de mille du ha~~in de Tidnish, ~. 3 O. et~. 

' . 

. . 
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18 O., :.wec de nomhreu~es stries de moindre étendue et :rn inint des 

directions irrégulières. 
Encore plus à l'ouest, cbns la même tranchée, S. 48 O. et S. 30 O. 

Toutes ces stries semblent l'n'uvre de glaces flottantes. 

Nur le dernier affieuremen1, l'on a observé un groupe de stries orien­
tées N. GO E., ou l'inver.se, produites sans aucun doute par un glacier 

contillfmtal. 
19. A la tranchée de Cook, sur le chemin de fer de transport maii­

titne de Chignectou, qui est à peu pri.'s l'axe de l 'isthme, laquelle 
est presque équidistante des deux extrémités de la ligne, S. K O., N. 
18 O., S. 2:! O., S. :n O., S. 32 O., 8. 38 O. et 46 O. Les groupes 
domin::i.nts comprennent les stries orientées N. 22 O., S. 28 O. et 8. 
:U O. Les glaces qui ont produit ces stries venaient évidemment du 

détroit de Northumberland. 

20. A un demi-mille plus à l'est, sut· le côté sud du chemin de fer, 
S. 10 O., S. 18 O., S. 24 O., N. :rn O., S. 36 O. et N. 46 O. Ces 
::;trif's semblent avoir été produites de la rn(·me manii·re que les cler­

nii·reR. 
La lrnuteu1· de ces bancs de roche au-des:;us du nive;iu moyen de la 

man'e est de 43 pieds. 
L:i manii·re dont les glat:es tlottantes ont strié la surface <le l'isthme 

de ChiglH'ctou et de 11.t péninsule du cap '}.'ounnentin est mentionm:c 

aux rnges 118 et 119 'r. 
n. Dans le voü;inage <lu lac Germantown, comté cL:\llJert, dans Bai'" ,1 .. ~he· 

mw valll-e t:ournni paralli·lement a la c(ite de la baie de Shepody, on porly. 

rencontre Jn nombre de stries qui semblent avoir été produites pn,r· ll:'s 

glac<'< tlottante~. 
, 'ur le côté ouest du lac <:ennantown, au 'Ud du ruisseau du Castor 

(IJ1 ,a rr1· Brook), S. 3L O. et S. 13 O. Hauteur, 20 pieds. 

A envir(>ll 1 :JO YergeR plus en arrii,re, sur le mt'.·me chemin, S. 6 E., 
S. lK O., N. 31 O., ~- :3' O., N. 11 O. et , '. 43 O. Hauteur, 100 

pieds. 

D;tnR un autre endroit, pri.·s tle là, 8Ur h~ mÎ'me chemin, S. 28 O. et 
S. ;{:-\' O. Hauteur, 12:3 pieds. 

Encore plu8 haut sur le versant <le la colline, vers le nord-ouest, l'on 
voit sur un grand attleu1·ement, S. 3 O., S. 38 O., S. 40 0,. '. 43 
O. et :-\. 16 O. L es stries oricntl:es S. 38 O. sont les plus accentuées et 
les plus nombreuse,. On peut suivre, ur la surface rocheuse, plu. ieurs 
cannelure:; de cinc1 it dix pieds en lignes droites parallèles. 

Da11b un autre endrnit, pri·s du ruisseau du Castor, S. 43 O. Toutes 
ces stries ont-elles été produites par les glaces flottantes 'I 
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22. • 'ur le coté sud du havre de Cocagne, sur une terrasse, a un 
demi-mille en aval du village de Cocagne, 1 E., S. 6 E., ;'. 11 E., 
S. 12 E. et S. 9 O. 

Ces stries ont peut-être été produites par des glaces flottantes, ear 
leur direction correspond à celle des stries que l'on remarque dans !'Ile 
du Prince-Edouard et sur l'isthme de Chignectou. i elles ont étt: pro­
duites autrement, elles unt dft l'être par de petits glaciers locaux che­
minant vers le nord. 

23. Dan.- l'Ile du Prince-Edouard, au nord du cap Wolf, sur la 
berge, pres du rivagP, l'on a trouvé des stries évidemment produites par 
des glaces flottantes amoncelées contre la côte, S. 9 E. Hauteur, ;j 

pieds. 

24. A Cavendish, sur la berge, l<' long du rirnge, S. 66 E. }fau­
teur, 1.) pieds. Surmontant la surface striée, se trouve une masse 
d'argile a blocaux de plus de dix pieds d'épaisseur sans mélange de 
cailloux enatic1ues, bien qu'il s'en rencontre à la surface du sol tout 
près de là. 

25. A un quart de mille au sud d'Orby-Head, S. 59 E. et S. 62 E. 
26. A un mille à l'ouest du cap Turner, S. 62 E. 
2ï. :-4m· le côté sud-ouest de la baie de Saiut-Pierre, à l'ouest de la 

station du chemin de fer, :-\. H E. 

Aucune de ces stries ne .e rencontre sur des bancs de roche de plus 
de dix à vingt pied~ de haut()ur. 

Dans la ,-allée du Saint-Lau!'ent, entre ~létis et la Pointe-Lévis, l'on 
a remarqué des stries apparemment produites par des masses de glaces 
flottantes qui remontaient le fleuve, et, dltns un petit nombre de cas, 
<illant dans le sens opposé. 

Au Bic, . ;)-!
0 O. Hauteur, 125 pieds. 

Aux Trois-Pistoleq, au nord de la station du chemin de fer Interco­
lonial, :-;. 7 4 O. ; à l'ouest <le la station, S. 64 O. Hauteur, 100 pieds. 

Immédiatement à l ouest de la station de Saint-Frnn<;ois, C. F. I., 
l'on a obsen'l- des éminences striées aux extrémités est et ouest. 

Entre Sttint-Charles, sur IP C.l!'.I., et la Pointe-Lévis, l'on a trou\'é 
des strie~ orientées 8. 6! 0 O. Côté frapp1: à l'e t. Hauteur, 1-15 pieds . 

• }~SARS E'r DWUER DE eau \'IEHS. 

-'~"al's et Je ne sache pas que dl:'s moraines ou dr11mlins se rencontrent dans 
digues dl' gra- l , . , . l . , ] t t · j ''l 
Yiers. a n•gwn spl:'cia f'IUent mentwnnee l ans ce rappor , e Je c outr qu 1 y 

ait même des dépôts d'argile h blocaux clispo ·és de telle manière flue 
~; d~~~~~1;~~. l'on puisse leur donner aYec raison le nom de traînées de cailloux et de 

crrn.Yiers (o.,a1· ou l'l!kers). On rencontre des crêtes de graviers le long 
de la riYière Hébert et de la. rivière Pngwash, au suc! de la station de 

. ,.. . 
' -· 
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Thomson, dans la K ouvelïe-Ecosse, et une crête ou une série de crêtes 

se rencontrent à l'est de Pictou. 
Au l. y ou veau-Brunswick, l'on a observé des crêtes de graviers de Crêtes de 

peu d 0étendue, à l'embouchure de la rivière Renous, ou le long de la graviers. 

Miramichi du Sud-Ouest, en amont, au sud de la Petite Miramichi du 
Sud-Ouest, Yi à-Yis de la ré idence de John Dennis; à douze ou treize 
mille de son embouchure, on en a aussi observe une autre à environ cinq 
milles à l'ouest de Doaktown, s'étendant du confluent des ruisse:tUx 
Biy-Il1h et Jleadmr à la rivii•re Barthélemy, et une qmitrième à la 
source du ruisseau de ~I uzroll. On a observé ailleurs de plus petites 
crête~ de sable et de graviers, et un certain nombre de petits lacs peu 
profonds de hi région carbonifère sont bordés d'éminences ressemblant 
à des digues de gravien; (kamPs), probablement formées par l'expan-
s1011 de la glace qui les couvre chaque hiver. 

LI! Dos-d1,-Snnglii'r. 

La crt'te de grasiers la plus remarquable de la région est celle qui Le Dos·de­

s'éten<l le long de la ri,·ière Hébert, déjà mentionnée, appelée le Dos-de- Hangli~r. 
Ranglier ( Bnar".~ Back). Sir J. ,V. Daw~on en a donné la descript,ion il 
y a longtemps,* et. d'après le meimrage (iue nous en avons fait, la lon-
gueur en est de six milles et de1ni, la hauteur de 130 à 13'5 pieds au-
dessus du nfreau de la mer au point de sa plus grande altitude, et, en 
certains endroits, de dix pieds, et cle vingt-cinq ou trente pieds dans 
d'autres, au-dessus du niveau général de la Yallée où elle est située. 

Bien 11ue, jusqu·aujourcl'hui, on l'ait classée comme simple crête, elle 
comprend réellement une s0rie de cr(•tes d'une longueur plus ou moins 
grnn<le, cli~posées pour la plupart parallèlement, ou à peu prè ·,au cours 
de la ri,·ii.,re Hébert, mais un certain nombre sont divergentes et recour­
bL:es, et L:\·idemment sans alignement l'égulier. Quelques-unes des crêtes 
les moins t:tendues se joignent, ou plutùt li>urs extrémités semblent se 
JOindre les unes aux autres, ou, plus souvent, à une crête ou ~ne série 
principale, sur le sommet de laquelle court le chemin, car il n'y a en 
r~alit•: aucune crête pl'incipale. Parfois, c'est une crête qui est la plus 
éleY1:e et la plus large, et puis, c'eHt une autre se joignant à la der­
nierP et se continuant sur une distance plus ou moins grande. 

Cependant, il n'i>st pas rare qu'il y ait une olution de continuité ou Pa~ une • 
l • 1 . l' , . , , ] . d srn1ple crete. une ll"L'C le entre une cn·te et extrenute oe a smYante, et que es 

Yall~es latt:ralPs sur un cîitt: ou sur les deux côtés séparent cette crête 
et la paralli·le. De cette manii.•re, le Dos-de-!':fa,nglier est composé, pour 
ainsi tlire, cl 'une sfric de crêtes reliées en deux ou trois endroits, dans 
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toute son étenduP, tancli,, <1u'entre ces crêtes ainsi reliées s'étendent 
des éminences plus étroites et plus allongées. A l'extrémitt: inffrieure 
ou septentrionale du Dos-de-Sanglier, une cerlaine étendue n'en forme 
qu'une simple crête. Cette partie est basse, étroite, et les t:1,:ments 
dont elle est formée sont compacts et ressemblent à de l'ar~ile a blo­
eaux ou a ceux d'une moraine. Sur une distance d'un mille ou 
deux au suJ de cette partie, cependant, la crête est irréguli<'·re et 
disparaît absolument en certains endroits. Parfoi~. de.· do· d'ùne de 
peu d'étendue partent presr1ue ù angle droit de la crête principale, 
et parfois ils se courbent et renferment des tourbières. 

En examinant l'ensemble des éminences composant le Dos-de-~a11!.!·li1't', 
l'on observe que les plus éloignées de la rivière Hébert, du cùtt: ouest, 
sont les plus élevées, comme si les sommets de toutes celles qui coupent 
transversalement la vallée correspondnient, sans précü;ion naturelle­
ment, it l'ancienne surface d'u1w vallée profonde antnt qu'elle ne fîtt 
découpée en crêtes. ::\fais entre les éminences il y a de larges solutions 
de continuité et des vallées, et par intervalks le long des cîitt~.<. En 
réalitt:, entre les extrémités de plusieurs de ces éminf'nces, nous ren­
controns ce qui est évidemment une partie de ht surface primitive du 
sol, unie et non bouleversée, les t:iéments constituants étant du sable 
et du gravier appartenant au grè-; sous-jacent. Pres'lue toutes les 
éminences sont arrondies ou frappées p1tr la glace à l'extn:mitt: ucl, ce 
tiui prouve que l'agent de dénudation s'antnçait contre cet.te e.·tn:mitt:, 
c'est à-dire dans la direction que suit aujourd'hui la ri1·ière Hébert. 

Les éléments constituants de la série cl'1:minences qui forment le Dos 
de-Sanglier, sont prest1ue enti\.remPnt locaux, appartenant aux i;oche8 
carbonifèr<'s sous-jacentf>.·, seulement un ou deux petits cailloux pl'O· 
venant de la sPrie de Cobec1uid nyant été 1encontl'és dans toute la 
formation. Ils semblent plus fins, peut- <~tre, à l'extrémité nord mais 
seulement en certains endroits, car il y a au-si des dép6t · a gros élé­
ments. Dans la yartie méridionale clu Dos-de-~anglier, les couches 1t 
gros t:Jéments semblent dominer. On n 'a observé aucun att!Puren1ent 
de roehes dans la vallée de la rivière Hébert. 

D 'après un examen gPnéral rles faits, Je Dos-de-~'ln!.(lier sem hie .~tr<' une 
série de crc'.•tes lais ées apri•s In d1:11udation d'une terrasse ou ma~se de 
matfriaux stratifié!':, qui l'emplissaient la vallée jusqtùtu niveau cles 
sommets actuels des cn~tes ou des plus hautes parties de la ntllée. }Jais 
les matériaux ont dû être antérieurement remaniés de •1uel11ue nurni1'.re 
par l'action des eaux, pour t~tre ainsi arrondis et stratitiés. 

Deux modes de formation semblt>rnient iwoir été à l'U'unf', san1ir: 

l 'éJé, ation de <1uel11ues-unes des crêtes, ou ce •1ue l'on peut appeler If' prn­
cédé defo1·mation, et la dénudation des terrasses ou des banc;; de graviers, 
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ou le procédé de démolition, cette dernière opération laissant ce qui 
constitue aujourd'hui les crêtes. Comme je l'ai déjà <lit, cel'tains faits 
m'amènent à la conclusion que ces modes de formation, soit celui de 
formation proprement dite, soit celui de démolition, ou l.,s deux, n'ont 
pas eu lieu simultanément, mais suP-cessivement, en allant du talus supé.­
rieur de la. vallée, de l'un et l'autre côté, vers le lit actuel de la rivière. 
Ainsi, sur Je côté ouest de la vallée de la rivière Hébert, comme je l"ai 
fait voir, il y a des éminences courbes et divergentes aboutissant à 
des éminences en ligne droite. Il semblerait que les premières ont dfl 
être formées avant les dernières, car nous ne pouvons suppmier que l'ac­
tion g'aciaire, fluviatile ou marine, les auraient façonnées telles qu'elles 
sont aujourd'hui, dans l'hypothèse oit elles auraient été produites simul­
tanément. Il est en con,équence possible que les éminences courbes 
et traa.wersales soient les plus anciea.nes, et aient été formées par des 
remous ou courants circulaires, ou, peut-être, qu'elles soient dues à 
l'action g:aciaire, vu la manière dont les berges sont disposées le long 
des côtés des rivières et sur les bords des lacs. Les éminences les plus 
droites ont probablement été fo1·mées par de;; courants plus directs à 
une époque postérieure. 

Elllinences de Puyu:ash et de Pictoii, Pte. 

La crête qui longe la rivière Pugwash a environ un mille de longueur Crêt" de 

et est à cent cinquante pieds au-dessus du niveau de la mer. Elle Pugwash. 

suit de pri.·s le cours d 'eau actuel, et est formée de sable et de gravier, 
probablement d'origine fluviatile. Cette éminence semble avoir été 
formée des matériaux de transport enlevés à la vallée. 

La crête de Pictou ressemble au Dos-de-Sanglier sous certains rap- Crête de 

ports. Comme elle gît au delà de la. région dont il a été fait une Pictou. 

C<Lrte, elle n'a pas été examinée, sauf pour la comp<trer avec ce der-
niel'. Elle s'étend dans une direction générale nord et sud sur une 
distance <l'environ deux milles, et la partie la plus élevée en est d'en-
viron cent vingt-cinq pieds au-dessus du niveau de la mer. Comme le 
Dos-de-Sanglier, elle ne forme pas une éminence continue, mais elle en 
forme deux ou un plus grand nombre, et les éléments qui la compo-
sent, tout en étant différents de ceux dont est constituée ce dernier, 
a cependant avec les dépôts du district les mêmes ra.pports que ceux 
du Dos-dt>-:::langlier avec les couches de la vallée de la rivière Hébert· 
La digue de ~ravier de Pictou renferme des cailloux de granit, de 
diorite, de pétrosilex, d'ardoise, de conglowérat, etc. 

La pl-ninsule située à l'est de ht crête de gravier semble avoir été 
le réceptacle des débris, car elle est cou verte de nombreuses buttes 

7 
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et de petites élévations de gr.wier, de sable, etc., entre1rn;lés d'un plus 
ou moins grand n~mbre <le cailloux erratiques. 

Passant au Nouveau-Brnnswick, nous trouvons des crête:s de 
gravier et de sable dans plusieurs endroits de la vallée de la riYière 
.Miramichi du Sud-Ouest. La plus remarquable de ces éminences 
se rencontre à l'ouest de Doaktown, sur le chemin courant de cet 
endroit vers le nord-ouest, à cinq milles de la rivière :Jiiramichi du 

ud-Ouest. Elle s'étend dans une direction presque nord depuis le 
confluent des ruisseaux Big-lfole et J!Padon• jusqu'à la rivière Barthé­
lemy ; nou n'avons pas constaté si elle était continue, car la région 
était boisée. Elle s'élève à une hauteur de trente ou quarante pieds 
au-dessus du niveau de la région environnante. On prét' n<l que cette 
éminence suit le cours de la rivière Barthélemy sur une certaine 
distance, mais nous ne l'avons pas constaté nous-mêmes. 

Une crête saillante, le long de la Miramichi du ::-lud-Ouest, en 
amont de l'embouchure de la rivière Renous, et d'autres éminences 
trouvées dans la vallée de la Petite Miramichi du .'ud-Ouest, ont 
évidemment été produites par la dénudation post-glaciaire du drift de 
la vallée. 

Maintenant, la question suivante se présente : Quelque loi gérnL 
ra.le préside-t-elle à la formation de ces éminences et de ces accumu­
lations de gravier, de sable et de matériaux de transport autres que 
ceux dus à la dénudation ordinaire et au déplacement des dépôts par 
<les agents fluviatiles, lacustres, marins et atmosphériques 7 Dans le ca'> 
des crêtes en question, je crnis que l'on <loit donner une répon e néga­
tive. Chaque éminence ou série d'éminence emble avoir été formée 
dans les conditions locales particulières auxquelles les matériaux qui 
la composent ont été soumis durant le procédé de son développement. 
Celles que ron rencontre dans les vallées de rivière , ainsi qu 'on l'a 
démontré, sont rnns aucun doute dues à l'action des rivières ; celles 
que l'on rencontre dans les bassins de lacs, à l'action des va.crues, au 
refoulement des glaces, etc., tandis que celles que l'on peut classer dans 
la catégorie des œsars sont le résultat d'une suite de eau es complexes 
qui ne sont encore que partiellement comprises. 

Pour dé ·nontrer comment une crête peut être produite, nous pou­
vons pri::ndre le Dos-de- anglier sur la rivière Hébert, lequel semi.ile 
avoir été formé de matériaux d'abord déposés par des glacier;, pléi lo­
cènes et remaniés ensuite par les eaux produite · par la fonte de la 
ma se de glace qui occupait la vallée de la rivière Ualfway. 

~e Do~-<l'l.- Durant la période d'affaissement du sol qui a suivi, la mer a envahi 
Sanguher for- 11' ·1 . d' . 1 d C b .d t 1 mé à diverses cette va ee, et I y avait un etro1t par a aorge es o equ1 e e 
t~hases succes- loncr des vallées des rivières Halfway et Hébert alors <1ue ces maté-s1\·es. o , 
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riaux ont été remaniés de 110uYeau. Postérieurement, à mesure que 
le terrain s'est élevé, un lac d'eau douce semble avoir occupé le bassin 
où se trouve aujourd'hui le lac Halfway, et en s'échappant par la val­
lée de la ri,·ière Hébert, il a encore érodé et transporté ces -graviers et 
ces sables. C'est probablement à la dernière phase que nous pouYons 
rapporter la principale érosion qui a donné aux crètes leurs formes 
et; Jeun contours actuels. Depuis, l'action de la rivière Hébert, en 
creusant les dépôts qui occupent sa vallée, a sans aucun doute produit 
d'autre changements le long de son cours, et donné aux émineùces les 
plus rapprochées de la rivière les caractères prononcés qu'ils ont 
actuellement. 

La crête de Pictou n'a pas été étudiée aussi attentivemer,t dans ses 
rapports avec les caractères topographiques et autres de la région où elle 
se trouve que le Dos-de-Sanglier, m .is il semble que dans sa formation 
l'action marine et glaciaire s'est fait sentir dans une plus grande 
111esure, et que l'action fluviatile et lacustre a été moindre. 

La question de l'origine de ces éminences est d'un grand intérêt, à 
cause de leurs caractères physiographiques frappants, et son explica­
tion, indépendamment des théories précon'iues, aiderait à résoudre 
une foule de problèmes se rattachant à la géologie de surface de la 
région. 

GLACIERS PLÉlSTOcJ.:~ms. 

La théorie de l'existence des glaciers locaux sur les plateaux supé- Théorie des 

neurs, et de l'existence des glaces flottantes sur les réuions côtières P
1
héJ?omendes 

o g ac1aire::; e 
inférieu1es, émise par moi en 18 5 et 1886 * comme hypothèse plau- la région. 

sible pour l'explication des phénomènes glacia: res pléistocèneH au Kou­
ve'tu-Brunswick et dans la partie sud est de Québec, peut aujourrl'hui 
t'>tre considérée, à certaines exceptions et modifications près, comme 
établie. Elle semble susceptible d'expliquer et de coordonner, dans 
les provinces maritimes de l'est, un plus grand nombre de faits que 
l'hypothèse des grandes nappes de glace. Il y a cependant certaines 
questions spéciales concernant la dispersion des cailloux sur les mont<i-
gnes et sur les crêtes qu'elle n'explique pas d'une manière satisfai-
stinte, m<tis toutes les directions divergentes des strieH peuvent être 
conciliées et réduite-; en système par cette méthode d'interpl'étation 
mieux que pa1· toute autre. 

Pendant l'e...xploration détaillée que j'ai faite dans le cours des quatl'e 
dernii•res années, surtout dans les régions côtieres du Tou veau-Bruns-

.* Rapport prt>li1~1Î1mirt> •ur la géologie HUpt'rficielle du Xouv.-au-Brun wick, Com. 
geol. du Canada, \ oL I (X. 8. ), l~~;Ï. Trn11'action' de la Société Rurale du Can«da 
Ht'C. IV., l88f), pp. 139-1-15. . ' 
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wick et dans certaines parties d» la X ouvelle-Ecosse et de !'Ile du 
Prince-Edouard, j'ai recueilli un nombre considérable de données au 
sujet des phénomènes glaciaires qui se ~ont produits dans ces régions. 
Ces <lonnées seront coordonnées, et je chercherai à démontrer la rela­
tion existant entre les divers glaciers locnux qui occupaient la région 
côtit'.·re des provinces acadiennes du Canada durant la période pléisto­
cène, ainsi que la relation existant entre ces glaciers et la mas~e de 
~lace ou névé des monts Allégha'lys du nord-est. 

Le cnractère des glace~ flo~tantes ou glacPs mari!ie:> qui dominaient 
nirs ln fin de la période glaciaire, et hi direction des mouvements, 11u 
plutôt la direction dans lac1uelle les grnnds champs ou ac_umulatiofü 
de glace se sont heurtés contre les surfaces rocheuse~, sein démontré. 
On peut remarquer que l'on n'a trouvé aucune s~rie ni sulcature lai.­
séC's par ces derniers au-dessus des lignes de rivage les plus élevées <lu 
soulèvement post-glaciaire; elles s mt strictement limitées aux ver~ants 
inféri1'urs et aux régions qui les bordent. 

Dans le présent rapport, je me propose, d'abord, de délimiter les 
glaciers qui occupaient la région pendant la phase du pléistocène, où ib 
semblent avoir eu leur plus grand développement. Cet e sai sera fait, 
non pas tant pour en démontrer l'étendue superficielle et l'épais,eur, 
que pour en définir les rebords est et sud est, surtout le long de la. côte 
entre le cap de Gaspé P.t la frontière internationale à la rivic'·re ainte­
Croix, dan~ la baie de Fundy. 

Le glacier qui couvrnit la péninsule de Gaspé, et, en réalité, toute la 
partie de la province de Québec située à l'est de la rivière Chaudière et 
au Hud dè l'est,uaire du Saint-Laurent, pendant la période pléistocène, 
semble avoir été local, bien qu'il ait été sans aucun cloute rattacht: nu 
centre ou Mlx centres plus considérables des glacier de l'ouest. ur le 
côté nord de l'axe de la chaîne des montagnes Notre-Dame, il tombait 
dan l'estuaire du Saint-Laurent, et ici se présentent diverses direc­
tions indiquant que lPs mouvements ont été affectés <l'une manière 
i;ensible par les caractères topographiques du versant. L'estuaire 
de,·ait être libre durant une partie de l'année, sinon durant toute l'an­
née, peu•-être, comme le sont aujourd'hui la baie de Baffin et la détroit 
de Davis, dans lesquels se déchargent les glacier,; du GroL'nland. 

La h:iuteur à laquelle s'élevait ici le terrain au mnximum de dé,·e­
loppement du glacier est incertaine, vu que l'on n'a encore découvert, 
dans la vallée du 8aint-Laurent, aucun fait portant directement sur 
cette que tion ; mais elle était probablement aussi concittérahle, ~inon 
plus considérable qu'aujourd'hui. Les stries, sur ce ver~ant, i;ont 
orit>ntées de N. 6-! E., à Montmagny, à franc . à X.-0. <LUX TroL­
Pi ·tc ile~, au Bic, etc., et, en certains endroit,, . 50 O., ce 11ui incli-

' · .. · 
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que un écart considérnble dans les nrnuvements, dû principalement 
aux inégalités de la surface et au fait que le glacier suivait les vallées 

locales. 
La limite des glaces le long du bas du Saint-Laurent, durant cette 

phase du pléistoc/.ne, ne peut pas avoir beaucoup dépassé la ligne de 

rivage actuelle. 
Dans la partie orientale de la péninsule de Gaspé, le glacier qhemi- Partie orien-
. l' · )' · l d" · d li' d · ·• 0 tale de la nait vers est, suivant a aussi a irect10n es va ees es r1neres. n péninsule de 

a trouvé, au bassin de Gaspé, des stries évidemment formée'> par un gla- Gaspé. 

cier continental, orientées comme suit: Sur le côté ouest, immédiatement 
au sud du village de Gaspé, N. 70 E., N. 75° E., etc. A un demi-mille 
au nord du cap Hal<limand, N. 89 E., N. 83° E. et N. 75 E. Su,· le côté 
est, à trois milles au sud de ce qu'on appelle la "Péninsule," sur le che 
min conduisant au cap de Gaspé, S. 87 E.; et entre ce chemin et Grande-
Grève, S. G3° E. et t:î. 65° E. D'11utres stries ou sulcatureR glaciaires se 
rencontrent en aval de Grande-Gn\ve, m'lis elles ont évidemment été 
produites par des glaces flottantes et !'Ont décritt•s à la page 90 'L 

Les faits relatifs aux stries du bassin de Gaspé, lors<iu'ils sont 
réuni., démontrent qu'un glacier local en occupait l'extrémité occiden­
t<ile et s'alimentait. dans )e!; vallées des ri vieres York et Dar mou th. 
Il semble s'être aminci ,-ers le cap Haldiruand, les stries indiquant une 
convergence des deux extrémités vers le centre du bassin, et ~on rebord 
dernit se trou ver quelque part entre le cap Haldimand et PeLit-Gaspé. 

Sur l'étroite péninsule se terminant au cap de Gaspé, aucune action 
glaciaire n 'est apparente, sauf les stries transversales produites par les 
glaces flottantes et décrites dans une page précédente, la surface étant 
couverte de débris de roches anguleux dus à la désagrégation produite 
pfl.r les a~ents atmosphériques. Au bassin de Gaspé et sur la pénin­
sule, sur le côté est, nous avons donc la limite du glacier continental 
qui s'éloignait de la pénin8ule <le Gaspé dans une directi<Jll est. 

En sui,·ant le littoral de la péninsule Je Gaspé dans une direction Cap au :\Ia-. 

<l cl t 
· " l' t · 1 '1 l' quereau, baie su et su -oues , JUSqu a ce que on at e1gne e cap au u aquereau, on des Chaleurs. 

trouve de nombreuses Rtries, dont la direction moyenne est S. 4±
0 

E. 
et S. 45° E., ce qui indique que le glacier était encore local et de;.;cen-
dait des versanls dans le golfe libre du Saint-Laurent, ou dans l'entrée 
de la baie des Chaleurs, à angle droit avec la ligne côtière. Le bord 
du glacier était probahlement presque limitrophe de la côte alors exis· 
tante, qui, lit aussi, semble avoir été un peu plus élevée qu'elle ne l'e t 

aujourd'hui. 

Glacier de la bail' dPs Chaleurs. 

L'extrémité occidentale de la dépression de la baie des Ch..i.leurs et Glacier de h\, 

des rnllées de la Cascapédiac, de la Nouvelle, de la Métapécliac, de la }:~~s~es Cha· 
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Ri~tigouche, etc., qui y versent leurs eaux, étaient occupées par un 
glacier dans la première partie de la période pléistocène. La limiLe de 
ce glacier était a peu prb a la ligne de contour de 100 pieds au-dessous 
du niveau actuel de la baie, c"est-à-dire presque en droite ligne de !"em­
bouchure de b rivière Bonaventure, Québec, à la pointe Belledune, 
~cuveau-Brunswick A l'est de cette ligne, sur les deux et.tés de la 
baie des Chaleurs, les stries indiquent que les mou\-ements· du glacier 
étaient plus directement Yer::; la dépression de la baie. 

A cette masi;e de glace, je donnerai le nom de glacier de la baie des 
Chaleurs.* Il s'alimentait dans les montagnes X otre-Dame, et princi­
palement dans le bassin de drainage de la ri 1·ière Ristigoucbe, mais il 
s'alimentait aussi dans les v<tllées de la 8cauménac, de la Nouvelle et 
de la Cascapédiac. La plus grande longueur du glacier de la baie des 
Chaleurs était d'au moins 120 milles, mais il était sans aucun cloute 
relié à d'autres glaciers ou nappes de glace, au nord, it l'ouest et au 
sud, et au névé nord-est centml des Alléghanys. Sa largeur, dan~ la 
vallée de la baie des Chaleurs, où elle était la plus grande, était de :~;) 
à 40 milles, et sa plus grande épais. eur était probablement cle 900 à 
1,000 pieds. 

&'larier de ~Yortl11w1beda1td. 

Bordant le glacier de la baie des Chaleurs au sud-est, le long <lu 
point de partage entre le bassin de drainage de la baia des Chaleurs 
et celui df's rivières Miramichi, et probablement soudé à ce champ de 
glace, existait un glacier considérable aux premiers temps du pléisto­
cène, auquel on a donné le nom qui figure ci-dessu . 'on raccorde­
ment nord-ouest ou né,·é n'a pas été établi; mais nou~ savons <1ue le 
glacier est descendu clam; le golfe Saint-Laurent dans une dirPction 
généralement est à nord-est, de la région qui avoi ·ine les sources des 
rivières :.\Jirnmichi. Sa limite méridionale était près du plateau d'épan­
chement séparant les ri' ières Miramichi et autres rivières tombant dans 
le détroit de Northumberland, des eaux de la , aint-J ean, et s'étendait 
le long de la montagne des Sauvages ou de Lutz, du plateau d'épanche­
ment de l'isthme de Cbignectou, de la base septentrionale du mont 
Plaisant, comté de Cumberland, .i: ournlle-Ecosse, de la sou rce de la 
Tat'lmagouche, de la colline du Bois-Franc (Hard1cuod lli11), à l'ouest 
de Pictou, etc. De la terre ferme du ~Touveau-Brnnswick. il s'étendait 
vers l'est, à travers ce qui forme aujourd'hui le détroit de X orthum­
berland, et couvrait une partie de !'Ile du Prince-Edouard, ,inon toute 
cette région. 

* Ca<1 .• Y,,t11ra/i.<t. }Jontr~al, Yol. X., 1!'. ·1: ·• L .. , ph.:nomt-nt•, glttciain·' <li'!:~ baie 
<le" Chaleurs . ., 

•J '·· 
u~ . 
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On rencontre dans la partie occidentale de cette île, mêlés à l'argile 
à blocaux, des cailloux et du terrain de transport provenant de la terre 
ferme du Nouveau-Brunswick, et on en rencontre en petite quantité 
vers l'e$t jusqu'aux plateaux supérieurs de la partie centrale. Le ta­
bleau de stries et les cartes qui accompagnent ce rapport indiquent 
diffF:rents groupes de stries, mais le glacier de N" orthumberland n'a pro­

duit que celles qui se dirigent vers l'est. 
Il n'y a pas de traces de glacie1·s dans les îles de la }fadeleine, et il Aucun~ trace 

bl 
. 1 l . . t l ' ' ' l l . ] ' t de glacier . sem era1t que e g acier contmen a na pas ete pus om que a co e clans Jee ile,; 

est et nord-est de rne du Prince-Edouard, la partie sud-est ayant Ide la~~Iade-eme. 
apparemment subi l'action des glaces accumulées sur l'île même, les-
quelles, en conséquence, ne contenaient aucun débris provenant de la 
terre ferme mêlés à l'argile à blocaux. Ce fait explique aussi la petite 
<1uantité ou l'absence de cailloux erratiques ou étrangers sur les pla­
teaux supérieurs, bien que, dans cette région, les stries accusent un 
mouvement >ers l'est. Les autres directions des stries seront exami-

nées plus tard. 
En conséquence, la limite sud-est du glacier de Xorthumberland 

semblerait avoir suivi une ligne, près du littor11I, depuis l'île ::\Iiscou 
ou l'île ~hippegan jusqu'à l'embouchure de la rivière ::\firamichi, tra­
versant cette dernière probahlement à côté de l'île du Portage; de là, 
le glacier s'est dirigé vers le cap Nord, Ile du Prince-Edouard, et a 
sui,•i la côte nord-est de l'île probablement jusqu'au cap Est. Dans la 
déprêssion occupée par le détroit de Northumberland, il ne semble pas 
avoir été plus loin, vers l'est, que le havre de Pictou. 

Sur plusieurs parties de l'étendue couverte par le glacier de N orthum­
berland, la glace était mince et légère et ne possédait qu'une faible puis­
sance d'érosion, des masses consiMrables de roches désagrégées et non­
houleversées se rencontrnnt sur la terre ferme tout comme sur ]'Ile du 

Prince-Edouard. 
L!t dépression occupéP par les eaux du détroit de Northumberland 

semble avoir influé sur la marche du glacier partout où la profondeur 
actuelle de la mer n'excède pas 100 à 110 pieds. Au delà, les stries 
indiquent que les mouvements de la glace étaient indépendants de la 
direction générale vers l'est. du glacier de N orthum herland ; ce qui fait 
supposer que ce dernier se terminait à peu près à la ligne de contour 
de l OO pieds au-dessous du niveau de la met·. 

Il est probable l\Ue la source d'alimentation du glacier de N orthum­
berland était dans les pla.teaux supél'ieurs du Nouveau-Brunswick 
central. Les eaux de la aint-,J ean et du Saint-Laurent s'entremêlent 
dans la partie nord-ouest de la province, et le néYé ùe ce glacier a dù 
être au nord du lac ~ictor. Cependant, une nouvelle étude est néces­

saire pour établir ce point. 
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Glacier de la 1·ull<!" de let rii:ih-e Saint-Jean. 

Passant du plateau d'épanchement du golfe Saint-Laurent à celui 
de la baie de Fundy, une différence sensible est apparente dam le 
caractère des phénomènes glaciaires et des dépôts de m~itériaux de 
transport. La direction générale du mouvement du glacier sur ce 
versant est sud à est-sud-est, Yariant selon la direction de la grande 
vallée de la rivière 8aint·.Jean et les inclinaisons générales de la surface. 
Prt•s de l'ewbouchure de cette rivière, l'on rencontre des stries dont la 
direction est sud-ouest; elles appartiennent apparemment à une phase 
où le glacier avait passé la période de son plu. grand développement et 
allait en diminuant. 

Le glacier de la vallée de la rivière Saint-Jean était la plus considé­
rable des nappes de glace qui ont occupé le territoire canadien au sud 
de la vallée du Saint-Laurent. Son champ d'accumulation, ou sou névé, 
ét11it sur· les hauteurs de la partie septentrionale de l'Etat du Maine, 
dans les Cantons de l'Est de la prnvince de Québec et dans Je nord-ouest 
du Nouveau-Brunswick. De grands glaciers tributaires 'y reliaient des 
vallées des divers affiuents. Sur le côté nord-est, son rebord était proba­
blement en contact a\·ec le glacier de Northumberland le long d'une 
grande partie du plateau d'épanchemen~ qui les séparait; à l'ouest, il 
se confondait avec le glacier c1ui couvrait l'Etat du }faine, et, de fait, 
il est possible qu'il confluât partiellement, sinon complètement, aYec ce 
glacier, bien que, sur la plus grande partie de son parcours, il se diri­
geât plus à l'est. Qu'ils aient conflué ou non, le glacier de la vallée 
de la rivière Saint-Jean semble avoir été plus épais et plus ma sif à 
mesure qup, nous avançons de l'est à l'ouest. C'est sans doute le résul­
tat des conditions plus favorables où il se trouvait pour son déve­
loppement. 

La proximité de la surface d'évaporation de l'Atlantique, et, natu­
rellement, une plus grande quantité de précipitation et une surface 
de condensation plus élevée et meilleure, ont été sans aucun doute les 
causes prédisposnntes d'une plus grande accumulation de glace pléisto­
cène dans la vallée de la rivière Saint-Jean et sur Je littoral de la 
baie de Fundy, ainsi que vers l'ouest. Le front du glacier de la vallée 
de la rivière Saint-Jean est difücile à indiquer. Il est douteux que ce 
glacier ait surmonté et franchi toute cette partie du plateau de rnches 
cristallines gisant à l'est de l'embouchure de la rivière Saint-.J ean. Il 
n'en a certainement pas été ainsi avec les niveaux relatif~ de ce plateau 
de roches cristallines, et avec la région carboniff>re qui ·étend au nord 
dans les conditions où elle est aujourd'hui. On po sède des faits ten­
dant à démontrer que cette dernière devait être plu élevée, relati\·e-

.. 
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ment, lorsque le glacier de la rivière Saint-Jean tombait dans la baie 
de Fundy. l\Iais ce glacier, ou ce systèmfl de glaciers, s'est beaucoup 
brisé en passant à travers les collines qui bordent cette étendue d'e~u, 
ainsi que la chose est prouvée pat• les directions divergentes des stries 

le long de la côte. 
Il n'est pas possible, vu la quantité restreinte de données à notre 

disposition, de déterminer d'une maniere précise si la limite du champ 
de glace appartenant au glacier proprement dit de la vallée de la rivière 
, 'aint-J ean, était à l'ouest, ou si ce glacier était uni à celui qui occupait 
le territoire de l'Etat du Maine. Il est possible que de nom·elle!; 
études que l'on est à la veille d'entreprendre dans la partie occidentale 
du Nouveau-Brunswick élucident cette <1uestion. 

l'telativeruent aux traces laissées par la glace sur le plateau qui longe 
la baie de .Fundy à l'est du havre de f::faint-J ean, si elles n'ont pas été 
produites par le glacier qui a franchi ce plateau et qui venait de la 
valléé de la rivière Saint-Jean et des bassins des lacs Grand et \Yasha­
damoak, etc., elles on~ dû l'être par des masses de glaces locales accu­
mulées sur ce plateau, lesquelles se dirigeaient vers les eaux libres de 
la baie de Fundy. Cependant, au havre de Saint-Jean et à l'ouest, le 
bord de la gl<Lce semble s'être étendu au delà de la ligne côtii·re actuelle, 
s'élargissant apparemment davantage à mesure que nous avançons vers 
la frontière internationale. Ce fait est conforme à l'opinion que les 
conditions météorologiques et physiques nécessaires à la production des 
glaciers ont été plus favorables sur le littoral de la baie de Fundy et à 
l'ouest, que dans le golfe ~amt-Laurent. 

GlaciPr de Chignl'cto11. 

Sur l'isthme de Chignectou et dans les deux bras de Ja baie de Gla.cier de 

Cl · b 1 l '· d <l l d. t" <l Chignectou ugnectou, et pro a J ement s eten a.nt ans <t irec ion u 
sud-ouest jm;qu'au cap Enragé, d'un côté, et jusqu'à l'embouchure 
de la rivière aux Pommes (Apple RivP1') de l'autre, il exi8tait, aux 
premiers temps du pléistocène, un glacier local dont le mouvement 
général était dans une direction sud-ouest vers les eaux libres de la 
baie de Fundy. On trouve des stries produites par ce glacier près de 
la montagne de Shepody, comté d'Albert, Nouveau-Brunswick, à 500 
ou 600 pieds ou plus au-des u · du niveau actuel de la mer, et sur la 
rive opposée, dans le voisinage des rivières au Sable (Sarid River) et 
aux Pommes, de 330 à iOO pieds de hauteur. Dans le'l parties cen­
trales de lïsthme de Chignectou, à \Yestcock, au cap Dorchester et au 
nord de la pointe de la Folie (Polly Point), on re11co11tre aussi, à des 
élévations \·ariant de 300 à 400 pieds, des stries qui, .selon toutes les 
apparences, ont été produites par ce glacier. Les stries sont distinctes 

• 
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et bien accentuées, et ne laissent aucun doute qu'elles ont été produites 
par un glacier assez considérable cheminant dans la direction indiqu1:e. 

En cherchant la source du glacier de Chignectou, ou plutôt le pla­
teau d'épanchement qui lui a donné l'impulsion, l'on a éprouvé de 
grandes difficultés. Tout d'abord, on a cherché à explir1uer le. traces 
glaciaires par l'action des glaces tlottantes ; mais cette action, tout en 
pouvant expliquer certaines stries produites à 11ne phase postt:rieure 
de la période glaciaire dans cette région, n'a pas semhlé capable d'expli­
<tuer certains phénomènes se rattachant au glacier de Chignectou. 
Ainsi, clans le comté d'Albert, les stries que l'on peut attribuer à l'ac­
tion de ce glacier se rencontrent sur des déclivités nord et sud, et tra­
versent obliquement des vallée:; étroites, comme celle clu ruisseau de la 
Demoiselle. On les rencontre à de> altitudes variant de .)00 a GOO 
pieds au-dessus du niveau de la mer, et elles sont parallèles sur les ver­
sants supérieurs aussi bien que sur les versants infél'ieurs des côtés 
opposés de la baie de Chignectou. Ce,., faits et d'autres que l'on pour­
rait citer démontrent l'action d'un glacier contin.ental seulement. 

En même temps, l'on ne nie pas qu'une partie considérable dfls stries 
des plateaux inférieurs des deux r.ôtés de la baie de Chignectou, ainsi 
liue sur l'isthme, ne soit due aux glaces flottantes ; en réalité, dans la 
dernière région, ces stries ont été principalement produites par cet 
agent, à une phase subséquente de la période glaciaire. )fais sur les 
niveaux supérieurs, les stries semblent provenir entièrement du glacier 
continental. 

On a dit à la page 30 \I que l'élévation de l'isthme de Chignectou, 
près du détroit de Northumberland, n'excède pas soixantf\-quinze à 
cent pieds. Des collines et des Pminences s'élèvent de cent vingt-cinq à 
cent cinquante pie ls, mais, d'un autre côté, une partie considérable de 
l'isthme est basse et unie, et n'atteint pas une hauteur de plus de 
cinc1uante à soixante pieds. L'élé,·ation de l'axe n'excède cela que de 
trè8 peu, sauf sur les crêtes situées entre }Iemramcook et acb·ille, 
dont une partie s'élève au-dessus de la ligne de contour de 200 pieds. 
Comment, alors, le glacier s'est-il dirigé dans la b~ie de Chignectou par 
le sud-ouest de l'isthme, et a-t-il franchi les hauteurs qui en entourent 
l'entrée, tandis que des parties de ce glacier e sont apparemment 
t;ievées de deux cents à trois cents pieds au-dessus du niveau de sa 
source 1 

C'est là un des problèmes qui se sont p1·é entés à nous lorsque nous 
aYons étudié les phénomènes glaciaires de cette région. Pour nous 
satisfaire en ce qui concerne le champ ri'accumulation ou le m:n; du 
glacier de Chignectou, nous avon'l fait un examen approfondi de 
l'isthme, et nos recherches se sont étendues à !'Ile du Prince Edouard, 

,.. .. .. . _, 
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à l'extrémité orien' ale de la péninsule de Gaspé et aux îles de la ~lade­
leine. 

Si le champ d'accumulation de ce glacier eût été au delà de l'isthme Champ d'ac-

d C 
. . l "l . "é l l , cumulation du e lugnectou, nous aurions conc u qu 1 aurait stn es p a.teaux supe- glacier de Chi-

rieurs de l'extrémité orient;i,le de GaHpé et de !'Ile du Prince-Edouard gnectoP 

clans sa marcLe vers le sud. Cependant, nous n'avons trouvé aucune 
strie orientée nord et sud, ou nord-est et ;;ud-ouest, ni sur les parties 
supérieures de l'Ile <lu Prince-Edouard, ni à Gaspé, et nous aYons 
constaté que les îles de la .Madeleine n'avdient pas été sulcaturées. 
Sur la côte sud-ouest de l'Ile du Prince-Edouard, vis-à-vis de 
lïsthme de Chignectou, il y a quelques stries éparses, mais elles 
semblent avoir été produites par un glacier local qui s'éloignait de l'île 

à une phase postérieure. 

Ne trouvant ainsi aucune solution au problème, il nous a alors fallu 
examiner Je nouveau le côté nord-est de l'isthme de Chignectou. On 
rencontre ici de nombreuses stries, comme l'indique la carte, mais elles 
démontrent toutes qu'elles ont éM produites par l'action des glaces flot­
tantes plutôt que par l'action d'un glacier continental. Il est possible 
que quelques-uns des plus anciens groupes aient été produits par cette 
dernière action, mais les roches sont du grès tendre, qui s'érode facile­
ment, et il est possible (iue ces stries aient été en grande partie effa­
cées. En conséquence, avec toutes le>i données à notre disposition, 
nom; avons été obligés d'arriver à la conclusion que le glacier de Chi­
gnectou est, après tout, un glacier qui s'est développé sur l'isthme de 
Chignectou et dans la dépression entre cet isthme et l'Ile du Prince. 
Edouard, et, comme nous l'avons inféré à la page 30 ,I, les ni\'eaux 
relatifo de l'ax.e et de la partie nord est de l'isthme, ainsi que celui 
du fond du détroit de Northumberland ont dü être plus élevés (1u'au­
jourd'hui, et les niveaux de la partie sud-ouest et du littoral de la baie 
de Chignectou m')ins élevé . 

Le glacier de Chignectou a été sans itucun doute le produit, partielle­
ment ~tu moins, de l'évaporation des eaux libres de la baie de FunLly 
et de la condensation de cette vapeur dans cette localité. C'est ce t1ui 
a probablement amené la formation de cette masse épaisse de glace dan8 
ces circonstances exceptionnelles; car, au sud-ouest du c 1p aux ::\Iarin­
gouin~, le glacier n'a pas pu a,,•oir moins de cinq centi:; à six cent<> pieds 
d'ép tisseur. ~Iais les dimensions superficiPlles en étaient limitées, la lon­
gueur n'en étant probablement de pas plus de quarante-cinq à cinquante 
milles, et l'exti-ème largeur en étant, de dix-huit à vingt milles. 

L'ol'igine et lfl d.:,·eloppt>ment du glacier de Chignectou, dans ces D é,·eloppe· 

conditions locale. particulii•rel< sont ans doute dus en partie au fait i~wnt partic~t-' ltPr du glacier 
tiue le détroit de ~orthumberland, au nord-est, était à cette époque clP Chignec­

t1Ju. 
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obstrué par le glacier de Northumberland, de sorte <1u'il a fallu que le 
premie1· cherchât un débouché dans les eaux libres de la baie ùe Fundy. 
De fait,, il n'est pas improbable qu'une partie du glacier de N orthum­
berland ait pu osciller et passer sur l'isthme de Chignectou et se diri­
ger vers la baie de Fundy, comme m'a porté à le croire le D' G. ::u. 
Dawson, formant ainsi la source ou la tête du glacier de Chignec­
tou, bien que nous ayons trouvé peu de stries, si tant est que 
nous en ayons trouvé, indi<1uant un pareil mouvement détourné, 
qui si"'nifierait réellement un changement d'une direction franc e. t à 
une direction presque sud-ouest. 

En conséquence, à qui>lque point de vue que nous en1·isagions la 
question, nous éprouvons des difficultés, et nous n'a1ons pas encore 
trouvé de solution parfaitement satisfaisante du problème de ln. gla­
ciation sur l'isthme de Chignectou. 

Plzénomènei; glaciairPs à la ~Yourelle Eco"'"'"· 

Les faits cités au sujet des glaciers du X ouveau-Bru11swic:k au com­
mencement du pléistocène semblent démontrer qu'aucun glacier venant 
du continent n'a atteint la péninsule de la Nouvelle-Eco. se, sauf les 
parties des glaciers de Northumberland et de Cbignectou qui sont 
'enues se heurter contre les côtes du comté de Northumberland, le 
premier dans le détroit de Korthumherlancl, et le dernier clans le lm;;sin 
de Cumberland. La dépression de la baie de Fundy n'a pas été tra­
versée pa1· le glacier continental venant du Nouveau-Brunswick méri­
dional ; le glacier n'a pas non plus traversé l'isthme de Chi"'nectou 
dans une autre direction que la direction indiquée. Un glacier extra­
péninsulaire Yenant du nord ou du nord-est.n'a pas, non plui;, lai~sé 
de trnces dans la Xouvelle-Ecosse, qui n'a peut-être subi que l'action 
de quelques glaces flottantes sur la région côtière. Quelle que . oient 
les traces que le !{lacier continental a pu laisser, et certaines régions 
ont été striées d'une manière très accentuée, elles ont été entiè1·e111ent 
produites par les glaces accumulées à la surface du pays même. 

Dans la partie de cette province comprise dans la carte, le~ stl'ie:> 
sont extrêmement locales et diver"'entes. La glace s'est accumulée ur 
les sommets des Cobequicls, ainsi que sur quelques autre.· élt'>vations, 
comme le mont Plaisant, Springhill, etc., puis s'e:t étendue dan!' deux 
directions, c'est-à-dire au nortl et au sud. Il est pos ·ible que quelques­
unes des stries du versant qui épar le Cobequids du détroit de X or­
thumberland appartiennent à une épO<}Ue postérieure à celle du glacier 
de Northumberland. ur le côté ml de Cobequic!R, un glacier local 
assez considérable cheminait du Bassin des ~Iines vers la baie de Fun-

-
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dy, dtLns une directiun ouest. On rencontre sur l'îie de Sprncer des 
strie;; indiquant le mouvement de ce glacier, S. 67 ' O. < t S. 70° O., 
etc. A l'est, cPpendant, un glacier local semble avoir descendu le ver­
sant méridional des montagnes de CobPquid, trnversant la partie 
est de baie de Cobequid, et de là, passant sur la région basse traYer­
sée par le chemin de fer T ntercolonial, tombait dans l'A t1'tntique dans 
le Yoisinage d'Ha\ifax. Xous avons obsen·é, près de Shubénacadie, 
et depuis la jusqu'au littornl de l'Atlantique, de' st1ies frappées du 
côté nord-ouest, et indiquant clairement le mouvement du glacier . 

. \u su<l-ouest Pt au sud du Bassin des :.\Iines, la glace accumuJéu sur 
la pé11insule s'est dirigée vers sa périphérie dans une direction nord­
ouest, ouest, su<l et suri-ouest. De lrL montague du Sud, le glacier a 
traver é ]a, \·allée d 'Annapolis, passant par-dessus la montagne du 
Xonl, et :t!lant se jeter dans la b;tie de Fundy. On a trouvé des strits 
l[UÎ prouvent cela à Bridgetown, Anna.polis, Digby, au fond de la baie 

de 'ainte-:.\larie, etc. 
Sur la montagne c!u Su<l, au premier en<lroit mentionné, l'on r<-ncon­

tre les directions suirnntes: N. 32° O., X. -t-4° O., X. ;:;r O., X. 62 
O. et ·. 70 O.; sur la montagne du Nor<l , ici, X. 22° O., N. ·lÜ O., ma:iation sur 
' T '~ 0 N" -9 ' 0 t , l 1 . d 1 1 . cl F cl v - ~ la rnontag1w ~'· "'' . et". ;:i. ., f' pres ce a cote e a 1aie e un y,~'· D1 du::\ord. 

O. et N. 72 ' O. La montagne du Nord est ici de plus de cent pieds 
plu élevée que la montagne du Sud d'où le glacier est \·enu; cepen-
dant, des cailloux de granit provenant de cette dernière montagne, cail-
loux de toutes di111ensions jusqu'à dix pieds de diamètre, sont répan-
dus sur les versants <le la 111ontagne du Nord jusqu'au rivage de la 

ba.ie <le Fundy. 
A Anna.polis, l'on rencontre sur la montagne du Nord des stri<>s 

orientées N. 32° O., N. 3.J. O., X -l-2 O., etc. Le côté frappé est au 
sud-est, et la surface est partout jonchée de cailloux de granit prownant 

de hL montagne du 'ud. 
8nr la montagne du ::~forci, à Digby, les stries sont orientées X. 42 

O., N. 52 O., N. 36 ' O. et ... T. 68 O., les deux dernièrrs directions 
étant pri·s de la côte. Les cailloux rle granit provenant de la monta­
gne du Sud sont aussi abondants ici. 

Au fond de la baie de Sainte-Marie, la montagne du Nord présente 
au sud est un grand côté frappé, les directions des stries en cet e• droit 
t~tant N. ïO O., N. 7 4 O., f'tc. Ces stries démontrent une déviation 
du mouvement du glacier dans la direction de.; parties les plus pro­
fondes de la baie de a.inte-::\Iarie. Les traces laissées par le glacier le 
long de la montagne du Nord ont été apparemment très forte , des 
bancs et des buttes de roche~ port:mt de profondes rainures et étant 
usés par la glace. 
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Pn\s de Yarmouth, on rencontre des st1 ies ayant une dil'ection . 3 
E., CA qui indique que :e mouvement du glacier a été en grande partie 
dans la direction des estuaires. 

On verra que ces dernières stl'ies et celle <1ue d'aut1·es observateur~ 
ont remarquées sur la côte sud-e, t ir1diquent clairement qu'un glacier 
local a été l'agent qui les a produites clans la péninsule de la X ouvP!le­
Ecosse. Durant la phase de son maximum de développement, le 
glacier a probablement été plus épais sur le 1·ersant sud-est que sur le 
versant nord-ouest. Tourné vers l'océan Atlantique, ce versant, tout 
comme ceux de la baie de Fundy au Nou1·eau-Brunswick et de la 
région côtière de la Nouvelle-Angleterre à l'ouest, était très bien situ,: 
pour l'alimentation de glaciers. La facilité avec laquelle le glacier 
pouvait se jeter dans la mer le long de son rebord lui a permis d'éroder 
les roches sur lesquelles il a passé beaucoup plus que dans l'intérieur. 
Cette érosion est visible par les rainures profondes et les bosses arron­
dies que l'on rencontre sur les côtes sud-est et nord-oue•t dP la 
Nouvelle-Ecosse. 

LDIITES EST ET SUD-EST DES GLACIEllS DU XOl'l'EAU-BIW:!'\, WICK. 

Les limites des divers glaciers locaux que je viens de décrire sont 
connues, approxim11.tiveme11t au moins, et sont représentées sur la< artP­
esquisse annexée à ce rapport. Ce qui wn tituait probablement le bord 
du glacier était situé sur le côté est du b11.ssin de Gaspé, la pointe de terre 
qui forme le cap de Gaspé n'étant pas sulcaturée par la glace. Dans 
le bassin de la baie des Chaleurs, il y a des preuves que le glacier local 
qui l'occupait ne s'étendait pas plus loin vers l'est que la rivière Bona­
venture et la pointe Belledune, de petites n1.ppes locales débouchant 
dans la dépre sion des deux côtés de la baie à l'est. Le glacier s'éten­
dait le long de la péninsule ent1 e la baie des Chaleurs et le détroit de 
Northumberhtnd jusqu'à Caraquette, et il a peut-être pas~é sur une 
partie de l'île Shippegan ; mais la partie eptentrionale de l'île • hippe­
gan et toute l'île l\Iiscou n'ont pas fourni de preuves de glaciation. 

L'endroit précis où se trouvait le rebord du glacier dans la baie de 
l\liramichi est problématique; il était peut-être le Ion()' ou prè., de la 
ligne de contour de cent pieds au-des ou du niveau de la mer, tournant 
en dehors <lu cap :~ford, Ile du Prince-Edouard, et sui va.nt peut-.~tre la 
côte 1lord-est de cette île jusqu'au cap de l'Est. De là la limite du glacier 
e dédoublait et se dirigeait YI'!' le IHLHe de Pictou, Nou1·elle-Eco·se. 

Le rebord ud du glacier du Nouveau-Hrum,wick corncidai~ avec celui 
du glacier de :rorthumberland jusqu'à l'isthme de Chignectou. 'i nou~ 
comprenon le gla.ciPr de hignectou rarmi les nappes de glace du N ou-

."i 
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veau-Bruns .vick, la limite s'en serait étendue jusqu'à Amherst et l'em­
bouchure de la rivière .Maccan, et de là, suivant le sommet de la crête 
bas5e située au sud-est du bas in de Cumberland jusqu'à la rivière aux 
Pommes (Appfo Ri'l;er), et, peut-être, jusqu'à la base septentrionale des 
montagnes de Cobequid. La position probable du front du glacier de 
Ohignectou a été esquissée à la page 105 M. Sur la baie de Fundy, côté 
du Tou veau-Brunswick, Je rebord du glacier semble avoir été tout près 
de la côte ouest du cap Enragé, jusqu'au havre de Saint-Jean. Ici et 
du côté de l'ouest, il s'est é"idemment étendu au delà de la 1 égion 
actuelle, passant sur les îles qui y sont adjacentes. Son extension du 
côté de la mer a probablement augmenté en gagnant l'ouest, jusqu'à 
l'île du Grand-:.\Ianan, que le glacier continental semble avoir surmon­

tée et sulcaturée. 
Autour de la péninsule de la Nouvelle-Ecosse, le rebord du glacier 

n'a pas été définitivement sui ,.i, mais il s'est probablement étendu 

très peu au delà de la ligne du littoral actuel. 

ABSENCE DE MOHAINES FHONTALES. 

On n'a observé aucune moraine frontale le long de la lisière est et sud- Ahsence de 

d 1
,' d d ' · d 1 ll I I . I . , moranws fron-est e eten ue ecnte ans ces pages sur aque e e g acier a a1sse ta!Ps. 

des traces. Il e~t possible que des moraines aient existé et aient depuis 
été balayées par l'action de la mer, durant la su brnersion postglaciaire 
du littoral, mais cela est extrêmemen~ douteux. Le mode d'existence 
de l'argile à blocaux et h distribution des cailloux erratiques n'appor-
tent pas de preuves d'une disposition linéaire de dépôts, soit comme 
moraines frontales ou latérales, dans la région, sauf peut-ètre dans le 

ournau-Brunswick méridional, sur le point de partage qui se trouve 
entre la vallre de la rivière Saint-Jean et la haie de Fundy, où de petits 
glaciers locaux que l'on peut classer comme tels, ont laissé, en se reti­
rant définitivement, un petit nombre d 'éminences irrégulières. Il y a 
une plus ou moins grande distribution de matériaux glaciaires dissémi­
nés, mais ces matériaux sont très rarement réunis en crêtes ou en 

monticules. 
Sans entrer dans la question drbattue du mode de transport du 

terrain erratique par les glaciers, nous pouvons faire quelques ob5erva­
tions relativement au transport des matériaux glaciaires dans la région 
dont nous nous occupons ici particulièrement. 

Le mode de d "stribution du terrain erratique dépend en grande ~IodP de dis 

t
. d ' t h' D 1 , · d trihntion du par ie es caracteres opograp 1ques. ans es reg10ns cou vertes e terrain ermti-

collines ou de montagnes <1ui bordent des vallées ou des plaines, les ~1e <~"'!1' le 

1 
. . . l . d . 'cl . N01ne,.u-

g aciers re<;o1vent une m1pu s10n es pentes plus rn1 es, ce qui leur Brunswick 

permet d 'éroder et souvent de balayer les débris jusqu'à la surface oriental. 
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rocheuse, montrant les stries et le polissage. Ces débris sont jetés au 
fond des vallées, où ils restent jus<[u'à ce qu'ils soient de nouveau 
rongés par la glace, ou par les rivières ou les cours d'eau. Dans ce cas, 
tous les matériaux que la glace trnnsporte d'un endroit, elle les dépo e 
un peu plus loin, tout comme le ferait une rivière. Souvent, à la 
base des déclivité , sur le côté abrité, des amas de terrain erratique 
ont été ainsi déposés : mais parfois, dans les régions accidentées ou à 
surface irrégulière, l'on rencontre l'argile à blocaux en butte. ou en 
amas lenticulaires sur le terrains plus unis, ou elle peut être amassée 
contre les collines sur le côté frappé; dans ces différents cas, elle ren­
ferme généralement une bonne quantité <le cailloux et de galets nra­
tiques qui ont été sulcaturés. Dans les localités où l'action 
glaciaire s'est fait ainsi sentir, localités très communes au Nouveau­
Brunswick et à la Nouvelle-Ecosse, on trouvera des surfaces rocheuses 
d'étendue plus ou moins ~rande, dénudées, striéeii et polies à un haut 
degré, les matériaux dont elles étaient primitivement couvertes ayant 
été complètement ou partiellement enlevés par la glace. On peut les 
appelf'r des surfaces balayées par la glace, pour les distinguer de<; sur­
faces unies sur le~quelles la glace a dü;tribué plus également l'argile à 
blocaux à traver;, laqudle les surfaces rocheuses paraissent rarement. 

Cette dernière condition caractérise les terrains carbonifère du 
ouveau-Brunswick. Ici, le mouvement du glacier a été comparati­

vement lent, et la plus grande partie de l'ëirgile à blocaux est d'un 
caractère plu~ local. Dans plusieurs parties de cette étendue, les roches 
désagrégée!:! sont encore non-bouleversées, et l'argile à blocaux est sou­
vent épaisse et se présente en nappes larges, régulièrement distribuées. 
Des couches successives de Cf'tte argi!f' ont ainsi été déposées ici et là, 
et, en règle générale, les cailloux erratiques sont plus nombreux dans 
la partie supérieure des dépôts, et ·urtout à la surface, ce caractère, 
cependant, étant sans aucun doute en partie le résultat d'une dénuda­
tion f ostérieure. 

D'après les preuves que nous avons en notre possession, il semble 
!lue les versants des plateaux supérieurs du X ouveau-Brunswick et de 
la Nouvelle-Ecosse ont été, en règle générale, sulcaturés et polis à un 
plus haut degré que les régions côtières inférieures qui entourent le 
littoral sud-ouest du golfe Saint-Laurent; c'est une région que la 0 '1ace 
a fortement burinée, et qui présente ordinairement plusieurs surface' 
rocheuses dénudées par la glace, tandis que celle que le glacier a tra­
versé lentement porte des dépôts de surface d'une grande épais. eur. 
C'est ce qui est arrivé surtout sur les plateaux inférieurs du Nouveau­
Brunswick, de la NouYelle-Ecossc et de l'Ile du Prince-Edouard, 
occupés par le glacier de Northumberland. 

·' 

-
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Ce mouvement lent et cet amincissement de la glace près des bords Raison de 
. . , l'absence de 

des glaciers de la baie des Chaleurs, de Northumberland et de la vallee moraines fron-

de la rivière Saint-Jean, réunis au fait c1u'ils se terminaient àl<tmer en talt<t,s d';'n.s 

plusieurs endroits, ont été défavombles à la formation de moraines 

frontales ; de là l'absence de ces dépôt~ dans cette région. 

ce e rPg1on. 

RELATI0NS ENTRJ' LES GLACIERS LOCAUX ET LE NÉVÉ DES ALLJ~GiL\'.'il"S. 

Les glaciers du Canada oriental qui viennent d'être décrits a\·aient Relations 
' . 1 1 d' l" t . 1 1 l ' ' t'ntre' l~s gla-

l'VlC emment eurs sources a imen at1on et eurs c 1amp5 < e nevl' <tu ciers décrit" 

delà des frontières du N ouveau-BrnnHwick, dans les monta"nes de t•t Il' sy~tème ''' tks .A.llegba-
N otre-Dame ou les montagneR Vertes, au nord de la Nouvelle-Angle- nys. 

terre et dans la province de Québec. Ces champs n 'ont pas encore été 
explorés d'une manière systématique. Mais ces glaciers avaient aussi 
des champs d'accumulation sui· les plate;wx d'épanchement ou points 
de partage qui les séparaient les uns des autres, surtout sur le pla-
teau séparant le bassin de drninage de la rivière Saint-.J ean de ceux: 

de!' rivii'•res qui se jettent dans le dl-troit de Northumberland et le golfe 
Saint-Laurent, leque: semble :woir été le réceptacle des glaces durant 
toute la p•:riode glaciaire>. Le névé du glacier de Northumberland était 

peut-t'.·tre complètement situé dans le Nouveau-Brunswick. 

Le glaeier qui occupait b région située au sud de la vallée du Saint­
Laurent, au commencement de la période glaciaire, descendait des par­

ties 8upérieures de la chaine des monts Notre-Dame ou des Alléghanys 
du nord-est, et cheminait dans des directions très divergentes et sm· 
différents points du compaH, ses mouvements dépendant beaucoup de la 
topographie et de sPS relations avec la masse centrale ou né\é. Dans 
la proYince de Québec, le glacier suivait généralement les canaux de 
drainage existants, vers le nord, l'est et le sud-est, une masse considé­
rable de glace passant de la région connue sous le nom de Cantons de 
l'Est dans la vallée du cours supérieur de la rivière Saint-Jean. Dam; 
la partie septentrionale du Nouveau-Brunswick, la direction g(:nérale 
du mouvement était de l'ouest it l'est ou au nord-est, le glacier de la 
b~tie des Chaleurs s'avançant presque franc est, et celui de Northum­

berland, de l'est au nord-est. 

Dans ht partie méridionale de la province, les glaciers se dirigeaient 
plus ,·ers le sud, celui de la vallée de la rivière Saint-Jean cheminant 
pre~(1ue \·ers le :;ucl-est. En gagnant l'ouest, les directions sont de plus en 
plus vers le sud, le glacier ayant ain i un mouvement plus ou moins 
rayonnant partant des parties supérieures du nord de la Nouvelle-Angle­
terre et de Québec. La tiuestion de sa,·oir si la masse de glace consis­
tait en une 1mppe confiuente, analogue it la nappe actuelle du Groën_ 

8 



Conrli tions 
glaciain·s de 
lu rPgion aux 
t~lll[M pil:Ï•­
toc(•np:-;, 

114 ~I xouv.-BRUXSWICK, NOUv.-i:cossE E'r ILE DU P.-ÊDOUARD. 

land, ou en glaciers locaux, est une f[Uestion qui peut seulement être 
résolue par des observations plus détaillées et par le tracé des -;tries 
sui· la carte. Il est très probable qu 'elle était épaisse et massive sur 
les plateaux les plus élevés. En effet, d'après une comparaison des con­
ditions physiographiques et météorologiques qui règnent dans les par­
ties du monde où l'on rencontre aujourd'hui des glaciers, avec celle· 
qui ont dli exister dam; la région des Alléghanys du nord-est aux temps 
plt~istocènes, nous pouvons inférer que c'était une région très favorable 
à l'accumulation de la glace. 

Trois choses e ·sentielles à la production de puissants glacier' sPm­

blent avoir existé ici, savoir : la proximité d'une surface d'évaporation 
étendue, des précipitations considérable.;;, et une région de grande 
altitude, servant de surface de condensation. La hauteur de cette 
région était probablement plus grande aux premiers temps du pléis­
tocène qu'elle ne l'est aujourd'hui. Ainsi, une grande nappe de glace ou 
plusieurs nappes de glace ont dû se développer ici, lesquelles n'étaient 
inférieures à aucune autre dans l'Amérique du Nord, sinon pa,r la 
surface (1u'elles couvraient, au moins par leur épaisseur. 

TPn1pératnrc Nous pouvons, vu que la chose se rapporte <lans une certaine mesure 
des t'~HlX 
cûtit~r~s cl" la à la question de l'évaporation de l'océan Atlantit1ue durant la période 
Xon\'l'ilt>-.\.n- crlaciaire ou peut-être dans ses phases les plus récentes parler de ln 
glt·tt:•tTt• anx o ' ' ' ' 
t~1ups pléisto- présence, dans l'argile:.\ bloc;iux et les dn11nli11s, près de Boston, de 
CPIH's . '11 · 'l]' U l D l t coqu1 es mannes recuei ies par p mm, Ol ge e autres. On a cons-

taté que ces coq uilles ressemblai,ent beaucoup à des espèces vi ntnt 
aujourd'hui clans les eaux adjacentes au littoral de la om·elle-Angle­
terre. ~Te pouvons-nous pas prétendre que ce fait indique <JU 'it l'épo­
que où elles vivaient dans ces eaux, la température de l'océan, su r le 
rivttges de ln Nouvelle-Anglt>terre, ne saurait aYoir été bien différente 
de celle <1ui y règne aujourd'hui 1 S'il en est ainsi, 1'1:\'aporation de sa 
surface a dû être aussi grande qu'aujourd'hui. 

Dt;PART DE LA HL.\C'E I>U PLÉISTOCÈNE. 

Quoique les changements survenus dans les conditions météorologi­
ques pntt'e la phase primitive de la pério<le pléistocène, ou période du 
nm.·üuum de l'accumultitiun des glacPs, et la pha e <1ue nous sommes ù 
hi Yeille d'étu(lier, n'aient laiss1: aucune tracp clans la région, cepen­
dant, il est certain <JUe d'importants changements ont eu lieu, hint 
sous le rapport du climat que sous celui de l'élé\'alion du terrain. 

Départ do!_:~ Comme nous l'aYons démontré à ln page 37 'I, il semblerait (fUe peu 
glacP du plt>1s- , l' l . cl l ' · · J 1 toc0:.1w. apres que accu mu at10n es g aces eut atteint son umxuuum <ans es 

proYince orientales du Canada, un atfai.,sement de la n:.,ion commem.a, 

f .. 
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et, en tant que les preuves le démontrent, il s'est continué non seule­
ment jusqu'à la fin de la période glaciaire, mais quelque temps après, 
c'est-à-dire jusqu'à ce que l'argile à léda füt déposée. L'affaissement, 
comme nous l'avons dit, a été plus ou moins différentiel, et l'on en 
trom-e la preuve dans les mouv•'ments diYergents des glaciers et dans la 
dl:bâcle et la dissolution des glaciers de Northumberland et de Chignec_ 
tou. Les coquilles marines trouvées dans l'argil<t à blocaux à Saint-.J ean; 
Xouveau-Brunswick, indiquent aussi que durant cette pha-<e un climat 
a:·ctique régnait dans la région. Les glaciers locaux qui occupaient 
les falaises de la région côtière, et les champs de glaces flottantes ou les 
amoncellements de glaces t1ui se heurtaient contre ces falaises durant 
les dernières phases de la période glaciaire, lorsque cette région était 
plus basse qu'aujourd'hui, ont ~ulcaturé les surfaces rocheu:;es, laissant 
des preuves de leur existence et de l'altitude du pays à cette phase. 

Nous allons maintenant donner <le courtes descriptions des stries 
produites par les glaciers locaux et les glaces flottantes, et d'autres 
ph,:nomènes appartenant à la dernière phase ou phase <le la fonte <le la 
p•:riocle .glaciaire, et nous noterons les différentes localités oü ces phé­
numi·nes ont été observés. 

r.L.\C'IERS LOCAUX DURA::\'T LA DEIŒii:RE PIIASE DE L'AGE GLACIAIRE. 

Sur IP côté sud de la baie des Chaleurs, des stries évidemment pro- Cilaci~" 

l 
· cl l · 1 cl · . l . . l locaux cle < mt1·::; p<Ll' es g aciers ocaux pen ant que se retirait e prmc1pa c"tte phasl' d" 

daciPr de la baie des Chaleurs, ont été rencontrées à l'établissement de Llge ghtciair<'. 

Dundee, au sud de la jonction de Dalhousie, dans les établissements 
dP Lorne et <le Sunnyside, en arrii·re de la rivière .Jacquet, dans l'éta-
blissement de ~ainte-Louise et de la Rivière du Milieu, près de 

I:athurst, etc. 

Da11s ces endroits, les glaces mentionnées ont glissé plus directement Région de la 

dans la dt;pression de la baie des Chaleurs, indépendamment <lu glacier 1~~:;,~le• Cha­

principal de la haie des ChfLleurs décrit à la page 101-~ M. 

On ti·ou ve les stries produites par ee,s glaciers sur les ,·ersants, it des 
hauteurs 'ariant de ] 50 à ;)00 et 600 pieds au-dessus du niveau de la 
mer, et le glacier qui le a produites était probablement contemporain 
des 1nasses ou ac ·umulation-, de glaces ftottm1tes qui se sont heurtées 
contre les côtes, tel qu'indiqué à la page ~ 9 )!, pendant la demière 
pha.-e cle la période glaciaire. Ces glaciers et ces amas de glaces ont 
1·xist1' et accompli leur 11·u vre avant le dépôt de l'argile à léda et des 
1:;al1lt•s ù saxica,·es; autrement, ce. couches auraient été bouleversée et 
érodt:l's, sinon entièrement détruites par ces agents. En plu ieurs 
endroits autour <lu littoral sud du golfe Saint-Laurent, l'on trouve les 

8~ 



116 >I XOUV.-BRUXSWICK, XOUV.-ÉCOS E ET ILE DU P.-ÉDOUARD. 

dépôts marins mentionnés reposant sur <les surfaces rocheuses qui ont 
df1 subir l'action des glaciers locfLux ou des glacP. flottantes du carac 
tère décrit, ce qui indü1ue que ces dépôts ont été fait" à une phase 
sub»équente. 

RPgion située 
à l'ouPHt du 
détroit dP 
Xorthumlx·r­
land. 

La région qui était occupée par le glacier <le Northumberland montre 
des traces remarquables des mouvements du glacier local lorsr111e la 
grande nappe de glace s'est retirée ou s'est briséP.. Comme nous l'avons 
démontré dans une pagf' précédente, le sens général du mouvement du 
glacier pendant la première partie de la période glaciaire, dan cette 
région, était pœ»que franc est. }fais nous constatons que pendant la 
période récente, ou période de la fonte, les glaciers des plateaux supé­
riPurs avaient dévié de leur rnute et pris une direction pres<1ue nord. 
A la rivière Renous, à la ;;tation de Rogersville, et le long du chemin 
de fer Intercolonial au sud, surtout à Harcourt, sur le Coal JJra1u·h, 
etc., nous a\'Ons observé des directions intermédiaires tendant à démon­
trer 11ue cet écart des mouvements <lu glacier a peut-être été grnduP), 
et a prnbablement coïncidé avec un changement différentiel de niYeau 
du district. En réunissant tous les faits, ·il ;;emblerait qu'à mesure 
que le glacier a commencé à diminuer d'épaiss€ur, l'axe ou plateau 
d'épanche1nent entre les eaux de la Saint-Jean et celle. qui tombent 
dans le détroit de N orthum ber land ne ,.,'est pas affaissé, et n'a peut-être 
pas été dénudé au même degré que le littoral, et il semblerait 11ue, 
coïncidant avec la diminution d'épaisseur du glacier et ce changement 
de niveau, les mouvements des petits glaciers loca,ux étaient deYenus 
absolume -. t dépendants des Yersants de 1 i région avant leur di. pari­
tion définitfre. 

Rirnge de la 
baie de ~lw­
pody. 

En outre, ces faits indiquent 11ue les glacier.· ne se sont pas retirés 
de cette région durant une période interglaciaire supposée ; au con­
traire, 11u'ils sont restés ici pendant toute la période du dépôt de 
l'argile à blocaux sans se retirer. 

Dans les parties nonl et est du comté d'Albert, et aussi localement 
sur quelques-uns des \·ersants les plus élevés des coteaux qui traver­
sent l'isthme de Chignectou, on rencontre des preuves de l'existence 
de ghiciers locaux dont l'action a eu lieu après la disparition du glacier 
de Chignectou et l'affaisseme111. de la région. Nous avons au~si obsernl 
à Amherst et n Fenwick, dans le comté de Cumberland, Xouvelle­
Ecosse, des stries indiquant le.· mouvements locaux du glacier Yer le~ 

parties inférieures de l'isthme. 

Plus à l'est, sur le versant qui sépare les montagnes de Cobequid et 
le détroit de :r orthumberland, l'on rencontre en plusieurs endroits cl es 
stries indiquant l'action de nappes de glaces locales descendant vers 
le nord presque jusqu'au niveau actuel de la mer. Des glaciers locaux 

;~, .. 
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semblent aussi avoir occupé les sommets et les versants des Cobequids 
et le bassin de drainage des rivières Maccan et Hébert, coulant dans 
des directions différentes suivant les caractères topographiques. 

Le long des côtes de la baie de Fundy, depuis la baie de ~hepody De Shepody à 

jusl
1
u'à celle de Passamaquoddy, nous avons observé plusieurs direc- ~~1~~~u~â;~­

tions de stries que nous ne pouvons expliquer que par l'hypothèse 
qu'elles ont été produites par des glaciers locaux pendant la dernière 
phase de la période glaciaire. Ces stries ont été observées à Quaco, 
'Y est-Beach, ~Iispèque, Saint-Jean, ~Iusquash, Letite, et sur les îles 
Occidentales ( JVPst Isle8), et elles accusent, dans quelques-unes de ces 
localités au moins, des directions très divergentes dépendant en grande 
piirtie des contours locaux de la surface. Les plus remarquables de 
ces glat:iers locaux semblent avoir existé à l'embouchure de la riüère 

Saint-Jean. 
'ur le côté ouest du havre, l'on rencontre des stries dirigées vers 

différents points du compas, entre S. 2 O. et S. 65° E. ; sur le côté 
est, elles se dirigent de S. 15 O. à S. 55 O. En conséquence, des 
mouvements co1wergents sont indiqués dans ces groupes, variant <le 
S. 65 E., i;:ur le côté ouest du hane, à S. 55" O. sur le côté est. Bien 
que nous devions admettre que quelques-unes de ces stries conver­
gentes ont peut-être été procl uites par des ma,;ses <le glace charriées 
durant le maximum de développement du glacier de la vallée de la 
ri\·ière ~aint-J ean, le plus grand nombre en a probablement été formé 
pnr les glaces qui tombaient dans le havre comme glaciers locaux. 
Nous devons ajouter, cependant, que dans cette localité nous avons 
juslitùci été incapables de différencier les stries produites pendant la 
périolle <lu maximum <le développement de l'action des glaciers de 
celles produites pendant une phase postérieure oµ pendant la pha'e de 
la fonte des glaces. Cependant, que des glaciers locaux aient existé 
ici, et se soient étendus dans les eaux libres de la baie de Fundy lors­
que la glace pléistocène s'est retirée, ce fait est suffisamment prouvé.* 

En repassant tous les faits, il est évident que la théorie des glaciers 
locaux s'asançant et se retirant durant la dernière phase de la période 
glaciaÏl'e, tandi. qufl le littoral était de 100 pieds ou plus moins élevé 
qu'aujourd'hui, contribuera à expliquer tous les phénomènes. Les con­
ditions climatériques semblent avoir été au moins subarctiques; mais il 
s'était produit une amélioration coïncidant apparemment avec l'affaisse­
ment progres if du littoral dans les différentes parties de cette région 

rua ri time. 
Bur l'Ile <lu Prince-Edouard, les glaciers locaux et les glaces flottantes Littoral de 

ont sans aucun doute <lominl- durant la période d 'affaissement et de lp'Ile du r1nce4 

Edouard. 
~Bu /l<litt Uco/. Sor. of A111cricll, ml. IV, pp. 361-370. 
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fonte de~ glaces Les premiers ont laissé des preuves de leur exi~tence 
à New-London et à l'ouest et au sud-ouest de la baie de Richmond, 
ainsi que sur la rive sud-ouest de l'île à la pointe des Quinze (Fi/fP1'11 
Point), a la pointe Carleton, à l'île de Sable, etc. D'après la position des 
stries produites par les glaces flottantes, relativement au nfreau de la 
mer, la région ne saurait avofr été, alors, de plu-s de 50 à 100 pied. plu-; 
basse qu'aujourd.hui. 

Il a été impossible de décounir à Saint-Jean, Nouveau-Brunswick, 
ou sur l'Ile du Prince-Edouard, un changement de la surfaœ entre les 
phases primitives et récentes de la pc:riode glaciaire semblable à celui 
décrit comme se rencontrant dans la région carbonifère centrale du 
Nouveau-Brunswick; mais les faits n'ont été recueillis que dans des 
étendues restreintes, et, dans le cas même où un changement aurait eu 
lieu, il ne pourrait guère être discerné. 

GLACES FLOT'l'AX'J'ES OU APPOR'l'l~ES PAR LA MER. 

La théorie de la formation des stries sur les surfaces rocheuse par 
les masses de glaces flottantes transportées dans différenteg directions 
par les courants marins, les marées et les vents, à mesure l]U.elles 
s'échouaient sur les fonds, a été soutenue pendant longtemps, mais 
aujourd'hui, cependant, c'est une question contestée parmi le partisans 
de la théorie des glaciers. Nous nous proposons de signaler briè1·ement 
à l'attention, par des descriptions et des illustrntions de certaines can­
nelures glaciaires que nous croyons avoir été laissées pai· les glaces flot­
tantes, et de démontrer, d'après les circonstances locales et la situation 
particulière dans laquelle elles se présentent, le fait qu'elles ne sau­
raient avoir été produites par un glacier continental. 

CaractPre des Les glaces flottantes ou apportées par la mer sont de plu ieurs 
glaces flot- , D' b d .1 l d l fi · l ' tantes qui ont especes. a or , i y a es montagnes e g ace ottante 1so eeg, tran. 
'trié les roches portées pat· les courants et les marées qui fondent aracluellement et 
de cette ' " 
région. s'écroulent par morceaux à mesure qu'elles s'éloignent des régions 

arctiques et qu'elles s'aYancent clanH les mers plus chaudes du ud ; en 
second lieu, il y a les banquises et les glaces en dérive fonJH:es de 
nappes plates, sans liaison intime, d'étendue plus ou moins grande, 
transportPes par les vents, les marées ou les courants. Elles comTent 
souvent plu ieurs mi!Jes carrés de la surface de l'océan. Et, en troisit·me 
lieu, il y a ce que j'ai appelé de amoncellement de glace (ice-ja1J1,), 
faute de meilleur nom, qui sont des amas considérables de glace tlot­
tante massées dans les détroits ou les goulets par les glaces terrestres, ou 
par les courants ou le ''ents, d'une manière tellef!lent compacte qu'une 
masse de cette nature se meut comme un seul et même corps à l'iu~tar 

.. , . 
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de8 glace~ terrestres. Elles sont souvent appelées champs <le glace (ice­
packs), je crois. Ces amas de glace se rencontrent dans le soun<l de Smith, 
et plus au nord entre les côtes du Groënland et la Terre de Grinncll, et 
ailleurs dans les régions arctiques. Les nappes plates et basses de la 
deuxii•me catégorie peuvent devenir des amoncellements de glaces en 

étant refoulées dans les détroits et les pa3sages étroiLs. 

Les champs ou amoncellements de glace semblent constituer la seule 
espl'Ce de glaces flottantes susceptibles de produire <les stries régulières. 
La production de stries i>ur les récifs peu élevés de l'estuaire du Saint­
Laurent, s'étendant vers le nord-est et vers le sud-ouest, semble être 
due à des glaces de cette nature. Dam le bassin de la baie des Cha­
leur,.;, et sur le côté nord-est de l'isthme de Chignectou, ainsi que wr ln. 
pénimule du cap Tourmentin, les strie> produites par les arn'lncdle­
ments de glaces dominent. Des glaces de ce genre se sont aussi heur­
tées violemment contre les côtes nord-est et sud-ouest de l'Ile du Prince­
Edouard. Des banquises isolées, ou des masses de glaces flottantes 
libres, ne laissent pas, en ri·gl<' générale, de traces sur les surfaces 

rocheuses de la même manii·re que les champs de glace. 
Chaque hiver, durant plusieurs années, l'auteur a étudié les p'.1éno­

mi·nes glaciaires des côtes sud-ouest du golfe Saint-Laurent, mais 
l'action des glaces côtières, ou des masses de glaces flottantes libres 
poussées par les marées, les vents et les courants, ne lui a fait clécou­
'rir aucune preuve de la production de stries régulières dues à ces 
~laces. !~Il es fout dü;pa1 aître les aspérités et polis:;ent les surfaces 
rocheu»es, mais peu ou point de sable ou de gr.ivier n'adhérant aux 
parois inférieures, leur puis ance d'érosion est insignifiante, et elles ne 
laissent pa>i de stries. Les amoncellement;.; de glaces, au contraire, sont 
pousst;es sur les hauts-fonds, ou sur les rives peu élevée , et même sm· 
des pointes de terre, transportant avec elles les graviers, les sables sans 
liaison, etc., et, en certains endroits, leur pression et leur puissance 
cl.érosion sont aussi considérables que celles d'un glacier continental. 

Dans plusieurs parties de la région, on rencontre des !'ltries sur les 
versants inférieurs, dans une direction parallèle à la côte, le ·quelleH ont 
sans aucun doute été produites par des amoncellements de glares, dont 
les bords se sont échoués le long du rivage dans leur marche comme 
s'ils avaient été pousséR par une force presque irrésistible. On trouve 
de-; stries produites de cette ruanière à l3elledune, Co,..agne, sur la côte 
de rne du Prince-EdouarJ, et dans Ull certain nombre d'autres 

endroits. 
On a donné à la page 9J '1 des explications détaillées sur li>s preuves Oi\ l'on a 

de l'existent:e des <>laces flottantes dans l'estuaire du Saint-Laurent ob~en·é des. o ' otrieo produ1-

SUI' le côté sud de la baie des Chaleur" etc. Dans la partie orientale tes par le• 
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du Nouveau-Brunswick, surtout sur l'isthme de Chignectou, l'on a 
observé plusieurs faits intéressants concernant l'action des glaces tlot­
tantes. Des amoncellements ou champs de glace ont tra,·ersé l'e~­
pace compris entre le détroit de Northumberland et le fond de la baie 
de Fundy, et probablement aussi dans la direction imerse. On a. 
obsené à la baie Verte, ainsi que sur l'axe de l'isthme et sur la pénin­
sule du cap Tourmentin, les stries produites par ces glaces. Dans 
cette dernière localité, les ruêrnes Lancs de roche donnent des preuves 
très distinctes des mouYements de la glace tant vera le nord que vers 
le sud . (l'air liste des stries produites par les glaces flottantes, n" 9 
et 16.) Le fait qu'elles n'ont pas pu être produites pn.r d'autres agents 
que les glaces flottantes est démontré par cet autre fait qu'aucune strie 
d'une direction correspondante n'a été trouvée sur l'Ile du Prince­
Edouard. Les glaces flottantes se dirigeant vers le sud qui ont produit 
ces stries ont dû, en conséquence, venir ou par l'entrée nord-ouest du 
détroit, ou par la partie basse de !'Ile du Prince-Edouard, alors sub­
mergée, immédiatement à l'vuest des baies <le Richmond et de Bédèque, 
ou par l'entrée est du détroit de Northumberland. De fait, il semble­
rait qu'elles i;ont venues simulta.nément par les passages est et nord­
ouest, formant ainsi l'accumulation de glace déjà mentirnm:e qui 
cherchait une issue à travers l'isthme de Chignectou dans le~ eaux 
libres de la baie de Fundy. 

Mais une partie des glaces flottimtes venant de l'est a dîi s'échouer 
sur le haut-fond qui existait alors et qui forme aujourd'hui la ba%e 
pénin ule du cap Tourmentin, et y produire les stries dirigées vers le 
nord. Que des glaces flottantes en quantité considérable aient tra,·ei·sé 
l'isthme submergé de Chignectou entre la baie de :Fundy et le détroit de 

'orthumberland, la cho,e semble un peu douteuse, car aucune strie 
sur les bancs de roche avec côté frappé au sud-ouest n'a été rencontrée 
autour du fond de cette baie. Sur cette étendue d'eau, les principaux 
Couri:.nts et les principales glaces, ainsi que les matériaux de transport, 
ont apparemment suivi une direction nord-est-sud-ouest.* 

Stries produi- Autour des rivages de !'Ile du Prince-Edouard, il y a un grand 
tes par les 
graces flot- nombre de stries évidemment produites par les glaces tlottantes, à une 
t:iiites snr l,e épo<1ue où le niveau de l'île était moimi élevé qu'aui·ourd'hui. .Aucune littoral cl<•! Ile · 
du Prince- de ces stries ne travenie J'îl,,-, dans une direction quelconque, mais elles 
Edouard. t ' ' f ' d 1 fi " t h t t ont appar<"mmen ete ormees par es g aces O• tan es se eur an 

obliquement contre les rivacres nord-est et sud-ouest pendant la période 
mentionnée. 

• An printemps de 1894. des accumnln.tion" de glace" ont été !lOussées dnns lP 
d~troit de Xortht1mberland, et le pa:;snge til'parnnt le cap Tournwntin du cap T1·a,·erse 
a été obstrué par ces glaces à. une profondeur de trente pied•, d'apr1~s les rapports d<:s 
journaux et des voyageur •. 

,, . 
~~..\~ . 
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A l'ouest de l'isthme de Chignectou, ou au fond de la baie de Fundy, 
il a été impossible de trouve!' dfls preuves de l'action des glaces flot­
tantes sur les côtes du Nouveau-Brunswick. 

CONCLUSIOXS GÉNÉRALES. 

En résumant les faits principaux se rattachant aux sulcatures laissées C~m?lusions 
l l d l , . d l , . , l f d l , . generales con-par es g aces, pen ant a peno e p e1stocene, :;ur a sur ace e a reg10n cernant l"' 

à l'étude nous constatons que pendant la période du maximum de phénmni·nPs 
' ' glaciaires de 

<lé>eloppt'ment des glaciers, il y a eu un mouvement général rayonnant la région. 
depuis le pl'incipal m;vé des Alléghanys du nord-est, vers le nord et 
vers l'est clans l<L vallée du Saint-Laurent, vers l'est sur la côte sud-ouest 
du golfe Saint-Laurent, vers le sucl-eBt clans la baie de Fundy et l'océan 
Atlantique, et vers le sud et le sud-ouest sur le territoire des Etats-
U nis. 

La viillée du 8aint-Laurent, jusqu'aux 1\Iille-Iles à l'ouest, était 
probablement, au moins durant la dernière partie de la période gla­
cilüre, 1111 chenal libre dans lequel descendaient les glaces du nord et 
du sud. 

Bien que la surface couverte par leH glaciers des AlléghanyH dont il 
est ici question ne fîit pas d'une grande étendue, celui qui occupait la 
N 0u vellc-Angll terre P.t le HUd-est de Québec semble avoir été le plus 
épais et le plus puissant de;; glaciers pléistocènes de l'est dP. l 'Amérique 
du X ord qui se sont développé>; sous ces latitudes; et les conditions 
géographiques et météorologiques appuient l 'opinion qu'il n 'a été sur­
passé sous ce rnpport que par le grand glacier de l'oueHt des Cordillères. 

])ans le Canada oriental, au sud de l'estuaire du Saint-Laurent, la Direction du 
1 · 1 bl · · , l · l t l cours des g ace cont1nenta e sem e avou· consiste en g aciers ocaux, e es glaci!'rs. 

d1tft:rentes partie· qui partaient du névé central se sont séparées et 
ont m;u des noms différents. Celui qui. occupait la péninsule de Gaspé 
et la. chaîne de:; montagnes de Notre-Dame a suivi les canaux de drai-
nage, généralement parbnt, dans sa descente vers le nord et ven; le 
sud. Le long du cours inférieur du Saint-Laurent, la direction a été 
apparemment vers les eaux libres de l'etituaire, tandis qu'au Batlsin de 
Gaspé, elle a été vers l 'est, directement vers le1; eaux du golfe Saint 
Laurent. 

L<t partie occidentale de la vallée de la baie de,; Chaleurs était Glacil•rs dis- • 
occupée par une nappe de glace à laquelle on a donné le nom de glacier tincts. 
<le la baie <le,; Chaleurs. Au ;.;ud de ce glacier et couvrant la plus 
grande partie de b région carbonifère du :Xouveau-Brunswick et de 
l'Ile <lu Prince-Edouard, s'étendait le i.:lacier cle Northumberland. La 
grande Yallée de la ri dère • aint-J ean et le>s rives des deux côtés étaient 
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occupées par une nappe de glace que l'on a désignée sou.- le norn de 
glacier de la vallée de la rivih·e Saint-Jean. Les ext1·l>mité~ est et 
sud-est de ces glacien; étaient amincies et n'étaient pas accompagnées 
de moraines . 

• \ l'époque du maximum de l'accumulation des glace" Je-, cîites 
étaient un peu plus élevées qu'aujourd'hui. Un affaissement et des 
mouvements différentiels se sont produits vers la derniè1·e phase de la 
période glaciaire, lesquels :;ont démontrés par un grand nombre de 
stries divergentes, dans la plaine carbonifère du Xouveau-Brun.,wick 
central et oriental. Ces stries indiquent que le plateau d'épanchement 
sépltrnnt les bassins de drainage de la rivière Saint-Jean et des rivières 
tombant dans le détroit de .N orthurnberland, n'a pas été affecté par le 
mouvement d'affaissement des côtes dans une aussi grande mesure que 
le demier. Les striei, qui démontrent les mouvements graduels :ur la 
plaine unie du carbonifère peuvent être prises comme preuve que le 
glacier ne s'est pas retiré de la région durant toute la période glaciaire. 
Y ers la dernière phase, les glaciers sont devenus plus petits et plus 
morcelés, et des glaces flottantes occupaient les baies et les détroits. 
LeR ~races laissée. par ces dernières sur les surfaces rochf'uses démon­
trent que les parties côtières du .Nouveau-Brunswick étaient alors de 
73 a 1;30 pieds plus basses qu'aujourd'hui. La région \jUi entoure la 
baie des Chaleurs et la région de la côte nord de la baie de Fundy 
semblent avoir subi de plus grands changements différentiels de nÏYeau 
que la région carbonifère centrale du .Nouveau-Brunswick et celle de 
l'Ile du Prince-Edouard, cette dernière ayant apparemment une atti­
tucle plus stable relativf'ment aux oscillations de J'écorce terre ·tre. 
L'affaissement commencé alors était celui qui 11'est continué pendant la 
période de l'argile à léda. 

La péninsule de la Nouvelle-Ecosse a été sulcaturée par un glacier 
continental qui s'est accumulé à sa surface, et pt'obablement, à une 
phase sub. équente, par <les glace tlottantes dans les régions cûtil>res . 

Un glacier local semble s'ètre amassé autour du fond de la uaie de 
Chignectou, et sur l'isthme du même nom, pendant la premii·re phase 
du pléistocène, et on l'a appelé le glacier cle Chignectou. Les glaces 
flottantes ont aussi laissé <les traces sm l'isthme à une date postérieure. 

Les tles de la Sur les îles cle la :Uadeleine, l'on n'a observé aucune preurn de 
)[adeleine l' . l . . d t 1 l '" • ' 1 ' n'ont pas •mbi act10n g ac1aire uran e p e1stocene; on n y a pas non pus rencontrP 
l'!lc:tion gla- d'arcrile à blocaux · au contrnire les surfaces rocheuses y ont imrtout 
cia1re. o ' ' 

recouvertes de leurs propres ùébri~. 
La cause ou les causes de la périocle glaciaire, ou plutôt de l'exi·tence 

de nappes de glaces sous ce latitudes aux temps ph~istod·ne~, ne sau­
raient être discutées ici. Mais l'on peut remarquer que la tendance 

.. , ~ -. 
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à éliminer les influences cosmiques et à attribuer le refroidis$ement de La J?ériode 

l 
. d d . ' d ' h" t t glaciaire a partie nor e ce contrnent a es causes geograp iques ou erres res, était-elle du& 

ce c1ui est la camctéristique des récentes ét.udes relati,·es aux phéno- 1à di:1s cau,e< oca es on 
mènes glaciaires, ne semble pas avoir jusqu'ici jeté beaucoup de lumière générales'! 

sur la question, et peut être après tout seulement un point de vue pa.r-
tiel. Si la période glaciaire est uniquement due à des causes terrestres, 
le fait que ces causes doivent être en grande partie d'un caractère local 
semble avoir été oublié; car il n'est pas probable que ces causes 
auraient pu se produire simultanément dans toute l'étendue des zones 
a1·ctique:; et tempérées du nord jusqu'aux limites de la zone glaciaire au 
sud. On peut sérieusement douter que <les changements dans 1'1;léva-
tion du sol, des changements dans la distribution des terres et des 
eaux, des changements dans les courants atmosphériques et marins, 
une quantité d'humidité et de précipitation plus grande ou moindre 
que celle que nous avons aujourd'hui, etc., eussent sutli, réunis, à ame-
ner une époque glaciaire, qui a dû exister vers les temps pléi~tocènes, 
ainsi que l'indiquent les phénomènes. Si l'on tentait de démontrer que 
<les conditions terrestres <le cfltte nature étaient suffisantes pour amener 
une période glaciaire localement, sur l'un ou l'autre côté du continent 
de l'Amérique du Nord, par exemple, ou sur les deux côtés de l'Atlan-
tique nord, l'hypothèse semblerait fondée; mais ces caused, tout en 
étant susceptibles de produire diverses modifications locales de climat 
et <le conditions glaciaireR, ont probablement été régies ou moditiées 
par quelctue loi générale. En conséquence, il est certain, par voie de 
clécluction, que toute hypothi·se ba8ée sur des conditions terrestres doit 
comprendre les influence générales ou cosmiques qui aurait pu simul-
tarn:rnent agir dans toutes les régions circompolaire~ et tempfrées du 
nord de la terre, durant l~i période pléistocène, car autrement le con-
ditions glaciaires ne sauraient s'ètre produites en même temps dans les 
àeux hémisphères, ou même sur les deux continents. 

DÉPÔTS DU PLÉISTOCklŒ RÉCRXT. 

(JI ,J a.) Gravier, sable Pt argile de l' intérienr stratifiés (ecin douce). 

Le caractère général des dépôts stratifiés de l'intérieur, et leur rela- Dépùts du 

tion avec l'·tr«ile à blocaux et autres nn,tériaux de 8Urface de la réaion pl~i•tocènf> <- ~ c c. .. ' o ' récent. 
ont été discutés dans des rapport: précédents, et nous ne pouvons ajou-
ter 11ue peu de chose à leur sujet après nos études <les quutre dernières 
annl-es. Presque partout, au-dessus de la ligne de rivage la plus élevée 
<lu pléistocène, et quelquefois s'étendant au-dessous, ib recouvrent les 
dépôts glaciaires proprement dits et les matériaux détritiques à une 
profondeur plus ou moin-; .~rancie . Des coupes de ces dépôts sont 
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données dans mes rapports sur les parties nord-est et sud du ouveau­
Brun'lwick, * que l'on peut appliquer à la région dont il s'agit ici, vu 
qu'elle forme partie du même terrain carbonifère. 

Cette portion des dépôts de surface n'a pas encore été l'objet d'une 
étude suffisante et comparative d1111s les pays qui ont subi l'action gla­
ciaire, et cela est dt'.i en grande partie, peut-être, aux théories aujour­
d'hui en vogue. Certains géologues attribuent cei; dépôts principale­
ment à l 'action glaciaire, ou plutôt à l'actiqn des eaux résultant de la 
fonte des glaciers; et les mots graviPrs glaciaù·es, sables glaciaires, etc., 
se rencontrent souvent dans les écrits sur la question. D'un autre côté, 
lei; partisans des grandes submersions prétendent avoir trouvé dans ces 
dépôts, et surtout dani; les terrasses des rivières et des fleuves qui for­
ment partie du système, des preuves à l'appui de Jeun; hypothèses. 

Nos recherches n'ont pas mis en lumière un nombre considérable de 
faits en faveur de l'une ou l'autre opinion. Comme je l'ai dit dans des 
rapports précédents, il existe, dans les parties inférieures du système, 
en certains endroits, des preuves C]Ue ces dépôts . ont le produit des 
glaciers, c'est-à-dire qu'ils ont été formé. par le eaux sortant de la 
base de nappes de glace fondantes et se retirant; mais une partie du 
système, et, de beaucoup la plus grande, ne semble pas avoil' été pro­
duite de cette manière, mais plutôt par des agents qui agiFsent encore 
aujourd'hui. D'ailleurs, en ce qui concerne l'hypothèse de la submer­
sion, toutes les terra•ses et autres dépôts formés par l'eau au-dessus 
des lignes de rivage post-glaciaires les plus élevées, mentionnées aux 
pages 24-:!8 )I, se;::1blent explicables d 'après la théorie qu'ils ont été pro_ 
duits par des agents fluviatiles et lacustres. En règle oénérale, le ter­
rasses qui bordent les vallée des rivières sont inclinées longitudinale­
ment dans la direction que suit le courant ; celles qui s.:mt enclavées dans 
des bassins peuvent s'expliquer par l'action des eaux autour de bords 
de lacs existants ou disparus. Cette explication s'applique à la forma­
tion des terrasses à toutes les élévations au-de. sus des limites marines 
du pléistocène plus haut mentionnées, et obvie à la nécessité de sup­
poser une grande submersion de la région. 

On a parfois expliqué la présence des cailloux sur ce' niveaux supé­
rieurs en l'attribuant à l'action dos glaces flottantes durant cette période 
supposée de submer'Ïon, mai.:<, autant que je l'ai constaté par rues obser­
vations, l'on ne rencontre pas d 'argile à blocaux ni autres matériaux gla­
ciaires interstratifiés aYec ces dépôts stratifiés, a sociés et dispo és en 
terra~ses, ou les surmontant. Des cailloux erratiques, souvent usés et 
sulcaturé par la glace, e rencontrent à la surface, il e t vrai, mais je 

* R apport ann uel, Commi"ion gt:Ologi<pte du Canada, vol. III (X. S.), 1 ~7- ; l't 
vol. n · (X. ;-i.), 1 ~9-llO, p. 55 X. 
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crois que leur présence en ces endroits est due à la dénudation de l'argile 
à blocaux primitive, dont ils faisaient partie, et à une érosion et à un 
transport subséquents par des agents fluviatiles ou lacustres; ou leur 
présence est peut-être due a la simple érosion des dépôts de surface par 
de~ agents atmosphériques, la gravitation les faisant mouvoir des 
niveaux supérieurs aux niveaux inférieurs, en même temps que l'affais­

sement du terrain. 
Ces dépôts de graviers, de sables et d'argiles stratifiés sont donc dus J'lfole de for­

à une longue série de causes complexes qui ont été en activité depuis la matwn. 

fin de la période glaciaire. En éliminant ceux que l'on suppose avoir 
été formés par les eaux pro,-enant de la fonte des glaciers, nous consta-
tons <[Ue les produits des agents fluviatiles et lacustres gisent princi-
palement dans les vallées et les dépressions, où les dépôts sont souvent 
épais, et démontrent les changements et les fluctuations des e~iux qui les 
ont produits. Sur les terrains supérieurs, entre les vallées, ces couches 
sont d'épaisseur variée, depuis <1uelques pouces sur certaines collines et 
certains versants, jusqu'à plusieurs pieds clans les vallées, et semblent, 
comme je l'ai déjà <lit, avoir été formés en grande partie par des 
agents atmo-phériques ordinaires, tel~ que la gelée, les pluies, la ~onte 
des neiges chaque hiver, etc., agents qui ont tous l'effet de clénuùer 
lorsqu'ib se continuent d'année en année. Dans certaine· vall<~es, ils 
sont produits par les matériaux enlevés aux collines, et contiennent 
ordinairement de minces couches lenticulaires d'argile. Les matériaux 
proviennent tous de l'argile A blocaux et des terres détritiq uPs de la 

région. 
Dans la région carbonifère d('s provinces maritimes de l'est, les strates ~allie,; blancs . 

supérieures de cette division des dépôts de s~rface contiennent des 
couc:hes lenticulaires, irrégulières et blanchies, de sables gris ou blan-
chfttres; ils sont surtout remarquables dans les champs fraîchement 
labourés. Cette couleur est due it la désoxydation du fer contenu dans 
les matériaux par l'action de la végétation de la surfase. * 

La question se rattachant à l'origine et au mode d'existence de ces 
couches stratifiées de l'intérieur est trb importante, et nous nous pro­
posons de l'examiner encore plus à, fond, lorsque nous aborderons 
l'étude de la vallée du cours supérieu1· de la riviere Saint-Jean et de la 

région adjacente. 

'l'Pr1·assPs c!A rivihrs et de lacs. 

Des terras es se rencontrent le long de la rivii.•re Miramichi du Sud- T erras,es de 

Ouest et de se8 tributaires surtout à Doaktown et à Boiestown ainsi rivière• et cl 
' ' lacs. 

• Rapport annuel, Connniooion ~éol. du Canada, vol. III (X.S.), 1887-88, p. 17 ~. 
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que le long des rivières Renous et Dungarvon, et, dans certains endroits, 
atteignent des dimensions considérables. Mais le long des rivières dont 
les ba8sins de drainage se trouvent entièrement dans la région carbo­
nifère, au :N" ouveau-Brunswick, à la Nouvelle-Ecosse ou dans !'Ile du 
Prince-Edouard, l'on n'a rencontré aucune terrasse élevée ou remar­
quable. 

On a parlé du mode d'origine des terrasses de rivières et de lacs. On 
constate que ces terrasses peuvent 1'.•tre surtout attribuées à l'action des 
rivières et des lacs eux-mêmes sur les matériaux des vallées oit ils se 
trouvent. On rencontre parfois l'argile à blocaux ;;upportant les 
terrasses de ri,:ières, surtout les plus élevées; et il semble au$Si probable 
que les parties stratifiées des bases de ces terrasse5, au moins, ont peut­
être été formées par des dépôts de matériaux transportés par les eaux 
provenant de la fonte des glaciers lorsqu'ils se sont retirés. Autour 
des bords des lacs, nous rencontrons des dépôt· stratifiés et non-strati­
fiés en huttes et en crêtes associées aux terrasses ou bam1uettes, ou 
en formant partie. Ces dépôts ont été produits par l'expansion méca­
ni11ue ou le refoulement des glaces qui en recouvrent la surface chaque 
hiver. 

L'étude relative a la formation des terrasses de rivières et de lacs, 
étude qui a été faite dans des rapports antérieurs, a été assez appro­
fondie pour comprendre tout ce qu'il est nécessaire de dire su 1· la ques­
tion, jusqu'à ce que de nouvelles observations et de nouvelles reclll'rches 
soient complétées au sujet de celles qui sont développées d'une manii•re 
si typique le long de la rivière Saint-Jean et dans la partie occidentale 
du Nouveau-Brunswick; on espère alors que de nouveaux faits nous 
permettront de résoudre quelr1ues-uns des problemes que présente cette 
catégorie très intéressante de formation~. 

(JI. 2 b.) ,frgile ù lécla Pt saUe 1( sr1.1·iccwe.» 

Argile it i.:cla Dans la région qui borde le détroit de J._ T orthumberland, les dépôts 
e~,~eable à Ha:\i- d'ar!!'ile à léùa et de sable à saxicaves accusent une différence marqm:e 
Cuo :-:. '-' 

entre eux et les couches de la même formation que l'on rencontre dans 
le bassin de la baie des Chaleurs, ou sur les côtes de la b~1ie de Fundy. 
Autour de ces baies, l'argil" à lécla est souvent bien répandue, l\:pais­
senr en Yariant de cinq ou dix pied.' à cinquante pied. ou danmtage. 
La partie inférieure est ordinairement ù gros éléments, et renft't·me 
des cailloux provenant de l'argile à bloc11ux ou de matériaux clétriti­
queR, et e ·t parfois associée :i la premi.:•re, aucune ligne de démarcation 
accusée ne les séparant, et il arrive souYent qu'elle ne contient pas de 
fo siles. En règle générale, la partie supérieure consiste en matt:riaux 
plu;; finR, et partout où ils ont un peu calcarifi.•re , ils contiennent des 
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fossiles marins en plus ou moins grande abondance. Les couches qui 
contiennent le plus de coquilles marines sont celles qui touchent immé­
diatement aux sables à saxicaves susjacents. 

On a es ayé de classifier l'argile à léda en supérieure et en inférieure. 
Cette division est peut être possible au point de vue poléontologique, 
bien qu'apri•s tout elle puisse dépendre principalement de lt1 profon­
deur où vivaient les mollusques marins; mais on n 'a constaté dans 
l'argile à léda même aucune lacune stratigraphique comme celles qui ~e 
rencontrent entre l'argile à léd:i et les sables à saxicaves wsjacents. 
Cette argile à léda et les sables à saxicaws consistent surtout presque 
pal'tout en matériaux locaux provenant des couches sous-jacentes, 
intercalées plus ou moins de sable et de gravier.· de transport, etc., 
usl-s par les eaux. Dans les n:gions occupées par les calcaires, les 
schistes ou les itrdoises, etc., qui forment dans leur ét11t de désagréga­
tion des couches <l'argile, l'argile il lécla est spécialement bien déve­
loppl:e et contient générnlement dPs fossiles; au contraire, lorsque les 
roches sous-jacentes sont des gl'i·s, les sables à saxicaves se rencontrent 
sur leur plus grande étendue et dans leur plus grande épaisseur, et 
l'argile ù blocaux est mince et irrégulière, ou complètement absente. 

Dans la région bordant le détroit de Korthurnberland, on ne trouve Rareté de for­

que rarement l'argile à léda à l'\>tat pur, et quand on la rencontre ainsi, g-ile à h"·cl~ . 

Il 
· l d" · p , clan' la n·gwn 

e en a que que ques pouce~ epa1sseur. artout ou se rencontr••nt ces <"xaminée 
faibles couches argileuses dans les régions grésifères, là seulement on a 
trouYé des coquilles marines. Cependant, le sable à saximwes est tou-
jums prl-sent; il est généralement d'tme grande épaisoeur, et il a 
appaternment l:té formé de la même manière que les platières de sable 
de la l":riude récente, le long du littoral. Les couches supérieul'es con-
tiennent gém;ralement des matériaux grossiers, renfermant de.- cailloux 
loeaux et erratiques. On iùt jusqu'ici trouvé aucun fossile dans ces 
couches arénacées. En réalité, ce n'est que dans un petit nombre de 
localit1:s, sur la côte ouest de !'Ile du Prince-Edouard, que l'on a trouvé 
des fossile:-; tians tout le bas. in earbonifi.re, et ils sont peu nombreux 

Nous allons maintenant donner en dl-tail des coupes de ces couches Coupes de ce• 

dan~ l'ol'dre descendant, et énumérer les espèces de coquille:; qu'elles dépôtsmMins. 

contiennent:-
1. A un demi-mille au sud de la pointe de terre, à Miminegash­

Poncl, une coupe mesurée donne :-
(l ) S·d l : ax · .. 1 ... J gra' Îl·r 'tratifü;, -1 pier],. 

• ' ' 1 t .t ~< - lC< \l.., 1 Hah}(~ it grains tin~, 3 " 
---1 pieds. 

(:!.) Ar~ile il léda, douci• t>t om·tm·nsE>, l:! it 13 ponces. 
J,,., fns,il<"> se rencontr1•nt clank la partiP snpnit"Ut"e de l'argile i\. lé·la, k• espt"ceo 

l-tant :Sa.drrn:a tll!JO.-.;u, Balanu.'{ <·rcnaltrn (:'tune Lfdo, probablement pcrnula. 
(:l.) .\rt;ilt- à blocaux, ~mr la plag<• au niYeau de la marée h.iute, 20 pieds. 
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::l. A Campbellton, une autre coupe présente la série suivante :­

(1.) Sahle à. saxicave• fgravie: stratifié, 4 à:) pied". 
(sable tin, 6 pieds ou pins. 

---11 1.ieds. 
(2.) Argile à léda, très mince, pas plus de l[Uelques pouces. Dans i,, partie supé­

rieure-, OU entre l'argile et le sahJe i\. saxÎC'1\'es 'USjacent, !"on a tl'OU\'fé h•S COCjUil!t'S 
sni,·ante~: Sa.cicara, ruyvsa, Jiya aruwda ~ Lun,,tia ! 

(3.) .\.rgile i\. blocaux, mince. 
La berge a ici em·iron 25 pieds de hauteur, mais plus de la moitié est com [IOsét> de 

roches. 

3. Au sud du cap Wolf se présente une troisième couche fos,;ilifère 
dans laquelle ::u. 'Wilson a trouvé des coquilles de J!acoma (./m nlati­
dica. Une coupe donne:-

(J.) S:tb!e à saxicaves (grMic·r et sahle), 11 pie<k 
(2) Argile,\ léda, mince; !"éboulement des couches a empêché de faire ]Ps nu•su-

r;1ge:-i. 

(3.) Argile à blocaux, épaisseur non connue, mais c<•tte argile et l'argile i\. lt'·tb 
réunies ont plus de 15 pieds de ptüss:rn<.:e au-de'"us de hi plage. 

~auteur ,de la La ligne de rivage la plus élevée du pléistocène sur l'Ile du Prince-
hgnede rin•ge El d t' . ~-'cl l 1 . 11 ' du pléistoct>ne c ouar es a environ / :J pie s au-c essus lu niveau moyen ce a maree 
ou pod,t-gla1~1i 1- (p. 28 11); sur la terre ferme, autour du détroit de Northumberland, 
aire ans e 
du Prince- nous constatons qu'elle e1>t de 1 :n a 140 p.ieds, la plus basse étant sur 
Edouard, Pte. l , · l d T · D t · t a penmsu e u cap ourmentm. es .enasses mannes son partout 

communes sur ces hauteurs. 

Dei> lignes de rivage se rencontrent à dei altitudes moins élevées, 
par exemple dans l'Ile du Prince-Edouard, où, à part celle dPjit men­
tionnée, nous en avons observé une bien accusée à environ 50 pieds 
au-dessm; du niveau moyen de la marée, et à \Vallace, "N.-R, sur la 
terre ferme, se rencontrent des terrasses bien distinctes, formées par 
la Yague, à 130, 120, 110 et 5;3 à 60 pieds, etc. 

Aux environs du fond de la baie de Fundy, le soulè,·ement pléisto­
c\'ne, bien que différentiel, a (:té plus grand que dans le détroit de 
Xorthumberland; mais les terrasses marines ne sont pas bien accen­
tuéef;, sauf dans un petit nombre de localités, et jusqu'ici nous n'y avon.· 

Rareté desfos- pas rencontré de fossiles. Deux circonstances ont été cléfaYornbles à la 
si les marins. t' d '11 · l t (1) 1 f t conserva 10n es coqm es mannes c ans ces errasses, e~ or es 

marées et les courants, et (2) la présence du fer et autres minéraux 
dans les dépôts, tendant à les ronger et à les détruire. 

Couches mari- Dans les coupes des couches marines de la période récente qui 
nes douteuses ffi b · d F t L ' l' t ' 't' t d h · au chemin dt.> a eurent au ass1n e or - awrence, a ex rem1 e oues u c em1n 
ferdeChignec- de fer de transport maritime de Chignectou, (p. 14-i :11), les dépôt· 
tou. 

marins du pléistocène, quand ils sont représentés, sont nH~<liocrement 
définis et problématiques. Certaines assies, entre l'argile à blocaux 
et la tourbe, ou couche forestière, peuvent ètre considérées soit comme 
matériaux détritiques ou argile à blocaux oxydée, soit comme formées 
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en partie d'argile à blocaux et en partie de sable à saxicaves. L'absence 
des fo siles re11cl la chose incertaine. Il n'y a aucun doute que l'isthme 
de Chignectou a été submergé pendant la phase récente du pléisto­
cène, ruais l'érosion à laquelle il a alors été soumis a peut-f>tre empêché 
d 'autres dépôts que de minces couches de sédiments marins. 

Les éléments dont sont formés les dépôts de surface de la région, sur Raiso.11'• ch .. la 

l• t l' t • ' d l'. tl f . t d t 1 n•.rete des foo­un e au re cote e is 1me, ne avonsen cepen an pas a conser- siles dans ks 

vatiou des testacés marins vu <tu'ils renferment peu ou point de dépôts du côte 
, . ' . 'lld du golfe 

chaux. En consequence, il n'est pas du tout nnprobable que des ~aint-Laurent 
coquilles aient été ensevelies dans les couches du pléistocène marin au 
fond de la baie de Fundy et autour du détroit de N orthumberlan<l, en 
plusieurs endrnits oü nous ne pouvons les trouver aujourd'hui. Les co-
<tuilles sont abondant,es aujourd'hui le long des plages et sur le littoral, 
et il n'est que raisonnable de supposer que les mollusques de la période 
de l'argile à léda et des sables à saxica,·es vivaient dans ces eaux. ::\Iais 
la désoxydation du fer que les sables contiennent, et les procédés d'épu-
ration <1u'ils subissent, Mtruisent rapidement les coquilles lorsqu'i ls en 

contiennent. 
:Xous devons donc attribuer principalement la raretl- des coquilles 

du pltlistoci .. nf', dans ces terrasses marines, aux procédés destructeurs en 
question, et non à leur absence ou à leur petit nombre supposé dans 
les mers voisines durant la période de formation des terrasses. 

Des terrasses ou deltas de 1 il pieds au dessus du ni veau moyen de 'l.'~rrasoes que 

1 
' ( ')~ ) l' l ' · · · . 1 on stmpose a marl'e page :.1 '1 , que on suppose c origine manne, se rencontrent a '"'oir ~tel for-

la rivii·re Half11 ay, à la base septentrionale des montacrnes <le Cobe- rnée, par hi o nwr dans kri 
qui<l ; et à Lakelands, dans la gorge ot't passe le chemin de fer de Cobequids. 

Springhill à Parrsboro', nous en avons observé d'autres de 223 pieds 
de hauteur. Relativement aux terrasses ou deltas de 171 pieds, nous 
pouvons dire que les matériaux dont ils sont formés sont des gra,iers 
et des sables stratifiés qui, près du ruisseau de l'Ouest (West Brool•), 
forment des couches irrégulii.•res, et ddfrrent de ceux dont est compos<-
le Dos-de-Hanglier en ce qu'ilR contiennent des cailloux cristallins pro. 
venant des Cobequids dissémin<-s dans la masse. Ces matériaux ont (~té 
apport<'·s dans la vaJlée par le ruisseau de l'Ouest, et les 
krrasses, en certains endroits, pn1scnten t des failles ou dislocations 
<1uc l'on peut considérPr comme indiquant les mouvements différends 
qui se sont produits <lPpuis la période de leur dépôt.* 

* An ,n<l clu cap Dorelwster, comt<~ di· \V!'stmoreland, X.-B., dans une bPrge le 
long' du r1vagv, nous aYons a.ns:-:.i ob~t·rn• de:-; faille:-; ou dislocations dans les dt-pôts df' 
surfa.c11. LPs inatt'·riaux ~ont con1po!-it~s cl"unt> argile stratifiée art'•1utc·ée, surmontant de 
l\1rgii<· il hloc.rnx, Pt ks fail!t:s, au nombre de 8ix on huit, sont presque ,·crticales, 
Jïnclim•ison ét:•nt légi·n·rn~nt dans une clin·ction sud-est, avec rejt>t au nord-est, c'est­
it-dirc sur le cùté qui s·éloignt• dl' h bai!' cle }'undy. 

9 



130 )! NOTJ\'.-BRTJNS"'ICK, NOUY.-ÉCOSSE ET ILE DU P.-ÉDOl'AIUl. 

Au début, l'on supposait <1ue ces deltas ou terrasses étaient cl.origine 
lacustre, mais des nivellements ont démontré qu'ils étaient de quatrc­
vingt cinq et cent trente-cinc1 pieds respectivement au-dessus du fond 
de la gorge déja mentionnée, et de quarante à quatre-\•ingt-dix pieds 
plus élevés que le sommet du Dos-de.f:hnglier, le long de la vallée de la 
rivière Hébert. A propmi de la théorie <1ui leur as'>igne une origine 
lacustre, il nous faudrait supposer deux barra~es, l'un au sud, dan· la 
gorge déjà mentionnée des Cobequids, l'autre au norJ de la vafü:e de 
la riviL·re Hébert, pour expliquer l'existence d\m lac même à la hau­
teur de lïl pieds. 

Di!fieult1'.si1ur- Cette difficulté rend iirnoutenable, de prime abord, l'hypothi·se de 
JH'esente la. , . . , . , 
tJ,~urie qui l ongme lacustre des terrasses. D ailleur:;, nous avons obsen c que les 
lt'ur assi"lW ''t d c] 1· · d l '· l une ~rig'im· terrasses se en ent ans une c irect1011 nur vers e cours supc1·1pur < e 
lacu,tre. la rivière l\laccan, bien 11u'à une hauteur allant en diminuant, et dans 

une direction sud par la gorge dc:jà mentionnée, augmentant app:irem­
ment en élévation, tout en étant considérnLlement liouleversél's et 
dénudée:;. Du côté sud des Cohequids, près de Parrsboro', où elles 
font face au Bassin des ::'!Jines, elles tombent à un niveau de iao nu 
135 pieds au-dessus de la marée moyenne. Il me semble que, malgré 
ces inégalités de hauteur, tous ces deltas et terrasses indi11uent la li. 
mite supérieure du soulèvement post-glaciaire, ou la hauleur de hi mer 
durant l'affaissement pléistocène de la région, et qu'en consél1uence 
ils sont d ·origine marine. 

J 'ai expliqué, à la page 33 ~1. la différence d'élévation existant entre 
ces terrasses et les lignes de ri\·age Je long du détroit de Torthumber­
Jand. Les dislocations que l'on rencontre dans les terrasses peu,·ent 
être con~iclérées comme démontrant des mouvements Yerticaux iné-

gaux. 

Des restes de tenasses, ou de lignes de rivage, à la mêmP altitude 
que celles déjà décrites, ont été observés ur le côté ouest de la vnllée 
<tu fond de la<1uelle descend la rivière Halfway. Ces terras es, ainsi que 
le front de la terrasse principal<' elle-même, ont été profondément dt;nu­
dées. Elles appartiennent évidemment à l'âge des sable;; it saxicaves 
du golfe Saint-Laurent, et ont été formées dans des conditions ana­

logues. 

'ferm,,e, A une phase subséquente de la période post-glaciaire, à mesure que 
réc<'nt•:' dan' hi réction s'élevait et que Li. mer se retirait de la vallée de la rivière 
la rnlll'<' cl" hi o 
r;,;i·n· llalf· Halfway, il se forma un b:1ssin de réception qui retint un lac d'eau 
way. douce dont le lac Halfway est un reste. Ce lac était situé à environ 

trente pieds au-dessus du lac r..ctuel, soit, quatre-vin~t-neuf pieds et 
demi au-de~sus du niveau moyen de hi marée. Des terrasses et des pla-
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tières alluviales formées par ce lac entourent la vallée contenant 

aujourcl'hui la rivière et le lac Halfway. 
Les faits concernant les terrasses de cette localité sont d'un grand Importance 

· ' "t · 1 l 'l ' t d' · · · l I de ces terras· intere , et s1 e<i p us e evees son origine manne, comme e e8 sem- 8e" rehiti,·e-

blent certainement l'ètre après avoir l:liminé toutes les autres théories nwnt aux 1uouYe1n~11ts 

relati' es à leur mode de formation, elles sont des plus importantes par différentiels. 

leur portée sur la question du soulèvement différentiel <1ui s'est pro-

duit dans cette région durant la période post-tertiaire. 
Dans certains endroits l'on trouve l'arcrile à léda surmontant des ~g~del"aqrile ' o a leda et des 

i,;urfaces rocheuses striées par les nappes de glaces locales et les glaces sables à sa"l:i· 

tlottantes de la derni<'.·re phase de la période glaciaire. Ces coucllPs, caves. 

qui ont dît être déposées postérieurement, ne semblent avoir subi aucun 
bouleversement ; et l'on n 'y a pas non plus rencontré de matériaux 
glaciaires, intercalés ou susjacentg, se ratta,chant i:t l'argile à léda et 
aux sa,bles à saxicaYes. On conclut de là que le dépôt en a c nrnnencé 
vers la, tin àe la période de l'tirgile à blocaux, et s'est continué pendant 
quelque temps après que la glace se fût n~tirée de cette région. 

Ces ar!.(iles et ces sables fossilifères se sont intimement rattachés à Relation<'ntre 

1
, ·1 • ! 'cl t bl ' . d l 11 ' d ' . L ce• dép<•t' et arg1 e a 1• a e aux sa e,; a sax1caves e a va ee u ~a10t- aurent, l'argile it 1.:c1"' 

étudiés et nommés il va plusieurs années par sir J. \V. Dawson et sem- et lès sahJ,., a ' 
J ' ~ax.wa Ye"i rh ... 

olent réellement constituer une partie de la même série déposl-e sur la la rnlléP<lu 
. ' .d. l d lf '-' . L l l d"""' l l Saint-L:in-cote men 10na e u go e "'a1nt- aurent, a sen e iuerence c ans a rent. 

faune marine étant que, clans Ja, dernière région, un petit nombre d'es-
pPces du sud sont m<'.-langées à celles du type boréal. Cependant, leH rela-
tions exacte.> d'un certain nombre de ces espèces n'ont pas encore été 
éltthlies d'une manière définitive, et tant que l'on n'aura pas fait d'autres 
culle;;lions de coquilles de la période pléistocène et de co(1uilles exis-
tant aujourd'hui sur la cùte orientale du Canada, surtout dans le golfe 
~aint-Laurent et aux environs, leur valeur au point de vue de ht déter-
mination du climat des temps du pléistod•ne récent, et de la profon-
deur de la mer où elles vivaient, ne peut pas être bien grande. Il 
:;erait important <le faire, sous ce rapport, <le nouveaux dragages qui 
nou,; permettraient <le ratbicher la faune marine qui habite aujour-
d'hui les en.ux côtière:-; plus intimement à celles d'autres régions, ams1 
(1u'à celle <les dépôts pléistoc:i·nes dont il est ici <1uestion. 

(:\I 3 a.) D1'.;PÔ'l'S D'LAU DOUCE DE LA Pl~HIODE RÉCENTE. 

Platir'. 1·es de rivirres (Vallons). 
D,é1?ôts <l<· 1" 

D l t
. • d • . • l } l . . . •' \:><'rtOde es p a 1eres e nvieres >ore ent es pnnc1pales nv1eres de la récrion récente (pla-

a lt1<1uelle a trait ce rapport, et forment généralement les meilleurs ~ols. ;t:i!~e~J. 
9! 
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Endroitsoù~m Le lonrr ile la ~firamichi du Sud-Ouest et de ses tributnires elles .·ont 
Je}; a oh!-<Pr\'Ps ô ' 

au Xuu~·pau défrichéea et cultivées en plusieurs endr iits, et à Doaktown et A Lud-
Brun,w1ck. l l · · l · " 11 · 1 · J ' "] ow, sur J. princ1pa riviere, e es atteignent une argeur cons1l erau e. 

XouH•Jh,. 
l~cosst:. 

lie du Priuct·· 
Edouard . 

Sur les bords de la rivière Renous, à environ treize milles de son embou­
chure, nous avons aussi observé de belles et larges platières, en partie 
en culture, mais dont la plus grande étendue est encore cou rnrte <le 
forêts. Des ormes, des peupliers bfl.umiers, des merisiers blancs, etc., 
d'une très belle venue, y croissent, et si elles étaient dt:fricht:es et con­
venablement cultivées, elles auraient de la valeur pour la production 
du foin et l'élevage des bestiaux. 

On rencontre aussi des platières le long de la rivière Dunganon, 
dont une, à huit milles en amont de son confluent avec la Henous, 
mpporte du foin depuis plusieurs années. 

De semblable,, vallons bordent les riYil•res Kouchihouguac et Kou­
chibouguacis, ainsi que les rivières Richibouctou, Bouctouche et 
Cocagne. Celles qui longent les trois cours d'eau en dernier lieu men­
tionnés sont en grande partie en culture et le sol en est excellent . 
.r ous avons vu de belleis fermes dans la vallée de la RichiLoudou, sm·­
tout le long de ses deux principaux affluent">, la rivière :Ni~olas et hi 
Uoaf Bra11cl1. 

Les rivières <les comtés d 'Albert et de "-estmorelancl ne renferment 
pa~ de platières de rivil•res digneo: de mention, vu qu'elles sont petites 
et que leurs bassins de drainage sont <l'étendue limitée. 

Dans le comté de Cumberland, Nouvelle-Ecosse, des vallons s'éten-
dent le long du cours supérieur de la rivière l\Iaccan et se rencontrent 
aussi au lac Halfwa,y, oh nous 1wons remarqué quelques bonnes ferme><. 
D'étroite; bandes de terre basse bordent les rivières Philip, Pugwash et 
vVallace, tandis que dans la vallée cle la Deware et plus à l'est, vers 
Tatamagouche, il existe des fonds d'alluvion. Presque tous le ' tP1Taim; 
d'alluvion sont en culture dans le comté de Cumberland. 

Aprt•s arnir traversé le détroit de Northumberland et une fois arri­
vés dans l'Ile du Prince-Edouard, nou. ne trouvons pas d 'aJlu,·ions 
dignes de remarque, auf le long des rivi(·res Dunk et Hillshorough, 
la premi<'.·re seulement figurant dans la région c01uprise dan· la feuille 
n 5 .-0. 

:Naturellf'ment, toute~ les vallées des cour d 'eau moin. étendus ren 
ferment plus ou moin de terrains d'alluvion, mais gérn:mJement ce 
terrain ne forme qu'une bande très étroite. Cependant, le camctt•re 
du sol rrovenant des schistes permo carhonifèreis et triasiques est tel 
tiu'il se convertit facilement en une belle terre fmn<'he, et ce i;ol couvre 
les ver~ants et le fond des vallt:es à une profondeur plus ou moins 
grande, et équivaut presque au terrain d'1illuvion. En réalité, une 

1 ..... ' .. 
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grande l 1uantité de ce sol est de la nature de l'alluvium d'eau douce, 
bien que la plus grande partie soit due à l'action atmosphérique. 

Le mode de formation de cei-; dépôts a été discuté dans de~ rapports Mode de tor 
antérieurs. Ils sont, dans chat1ue cas, le résultat des phénomènes pro- mation. 

duits par les changements de saisons, comme les crues de printemps et 
<l'automne amenées par la fonte des neiges, les pluies, etc., et ont été 
formés µar le limon transporté pendant ces crues. Ces eaux trnnspor-
tent des matériaux grossiers et menus, les premiers tombant d'abord, 
les plus fins étant entraînés plus loin et déposés dans Je ;; élargiss<'ments 
en forme de lacs des rivii•res, ou partout où le courant se ralentit suffi-
samment pour permettre le dépôt des matériaux fins tenus en suspen-
sion pa,r les eaux. Dans ces alluvions, la stratification est rarement 
apparente, excepté lor~que l'argile s'y trouve en plus ou moins grande 
quantité, et sous ce rapport, on peut dire qu'elles ressemblent aux lacs 

des autres pays. 
K ous n'avons trouYé aucun fossile dans ces alluvions, ~auf <les tiges 

<l'ai·bustes, de petites branches et des feuilles, des restes de plantes her 
hac1:es, etc .. dont toutes appartiennent à des espi.·ces existantes. 

'I'OURBI 1'mE><. 

Les tourbières sont bien développées dans la n:gion cbtii·rn du litto- Tourbière~ 
ral sud-ouest du golfe Saint-Laurent, spécialement au :r ou veau-Bruns-
wick et dnns !'Ile du Prince-Edouard. Outre les tourbii·rm; d1lcrites 
danq des rnpports précédents comme se rencontrant dans les îles de 
:;\liscou Pt <le Shippegan, au goulet de ~aint-Sirnon et aux pointes 
Pokemouche, Tabucintac, du Cheval et Escuminac, d'autres ont Pté 
remarquées dans les localités suivantes et sont indiquées sur les cartes 
annexées à ce rapport. Yoici une liste de celles <1ui ont été obsen·ées Localit<:, où 

au Tou veau-Brunswick:- on l~s a ohsi;r­véP:-; au Xcm-

l . lT ne tCJurbière de "rande étendue <rÎt sur le côté nord du havre ,·pan-Hrun'-
0 ~ wick 

de Kouchibouguac. · 
2. Une autre se rencontre sur la côte, à environ un millf' au sud de 

l'embouchure de la rivii•re K.ouchibouguacis et fait face it la mer. 
:t l; ne troi~ième occupe une partie de la péninsule entre l'estuaire 

de L\.ldouann et la côte. Cette tourbière est étendue et élevl:e au 
centre, et se perd dans le marais salant du côté du rivage. 

J.. Au sud de 1'1 PetitP-Coulée (Little G'ully), au promontoire de 
llichibouctou, enclavée dans la plagP, il y a une tourbière d'une éten­

due considérable. 
5. Deux grandes tourùii·res se rencontrent le long du chemin de fer 

JlP11l Sorthern, de un à cinq milles en amont de Kingston, ou à eu viron 
:!O ou 21 milles de la jonction fie Kent, chemin de fer Intercolonial. 
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6. A environ six milles au nord de la station de RogPrsville, chemin 
de fer Intercolonial, et au nurd de l'endroit où ce chemin croise pour 
la première fois la rivière Barnaby, se trouve une tourbit'.·re considt;­
rable. Elle a peu de profondeur, et une partie de l'étendue indiquée 
sur la carte comme tourbière forme un lac peu profond, le printemps 
et l'automne. 

7. A environ deux milles au sud de la station de Canaan, chemin 
de fer Intercolonial, la voie est traversée deux fois par une tourbière. 

8. Des tourbières bordent les lacs a la source de la rivière ..}lis~a­
<1uash, ~ur l'isthme de Chignectou. 

Dans l'intérieur du pays, on rencontre sou' ent des tourbières Slll' 

les plateaux d'épanchement, ou. ur les parties non-drainées de la région 
carbonifrre, mais elles sont généralement peu profondes et la tourbe est 
mince, de pauvre qualité et sale, vu qu'elle est mélangée à l'alluvion 
provenant des déclivités environnantes. Ces tourbières supportent de~ 
épinettes noires, des mélèzes, etc., d'une pauvre venue, surtout autour 
des bords. La tourbe la meilleure et la plu· pure est celle que l'on 
trouve dans les tourbières élevées. 

Passant à l'Ile du Prince-Edouard, nou~ trouvons de grandes tour­
bières sur le côté nord-est, le long des rivages des baies de Richmond 
et de Cascumpèque. Elles ont été décrite par Dawson et Harrington. * 
Les localités précises où se trouvent le plus grandes tourbières sm 
l'île sont ici notée,;:-

9. Sur l'île Lennox, baie de Richmond, côté nord-est, une lisière de 
tourbe fait face au golfe Saint-Laurent. La mer e;;t apparemment a 
ronger rapidement cette tourbière. 

10. A la pointe du Lot 12, il y a une tourbière étendue, appelée la 
tourbière du ruisseau aux Ecureuils (Sq11iuel C:reek) ùans le rapport 
déjà mentionné de Dawson et Harrington), couvrant une supedicie 
qui a certainement au moins 500 ou 600 acres. Elle 'élève au centre, 
et, comme celles des îles Miscou et "hippegan, à l 'entrée de la lNie <le.~ 

Chaleurs, elle est parsemée de petits étangs ou trous profonds, constam­
ment 1·emplis d'eau. Elle est aussi privée d'arbres. 

11. A Black-Bank, â l'est de l'anse de tephen, clans la baie de Cas­
cumpèque, il y a ausHi une grande tourbière. Le long du riva,!!e, on 
voit qu'elle a de dix à douze piedH de profondem en certains endroits, 
et qu 'elle repose immédiatement sur du sable blanc. Les couches <lu 
fond sont pleines de raciites, de troncs d'arbres, etc., en décomposition. 
Précisément à la pointe Stephen, l'on a rem•irqué des souches à deux pied· 
au-dessous de la ligne d 'étiage. Cette tourbière est aussi plus élevée 

*Rapport "1r ln 3trurture géologique et Jp, l t">sources minéral!·- d~ !'Ile cln Prince-. 
Edouard, 1871, par sir .J. ,V. Dnwson et li' Dr. Il. ,T. H::i.rringtou. 

.. ·~ 
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au centre que sur les bord,.;, et elle est privée d'arbres. La mer, appa­

remment, la ronge rapidement. 
M. Robert Tuplin, qui demeure dans le voisinage, et qui a fait de,.; 

observations sur ces tourhil>res, nous a informé qu'une bande de cinq 
pieds ou à peu près était annuellement rongée par la mer. Cette tour­
bière est décrite en détail dans le rapport déjà cité de Dawson et 
Harrington, et l'on peut mieux en connaître l'étendue en examinant la 

carte. 
12. A l'ouest de l'anse de Stephen se trouve une autre grande tout'· 

bière, la plus grande de l'Ile du Prince-Edouard (vofr la car/P). Elle a 
envi1·on trois quarts de mille de large, et, comme celles de Black-Point 
et du ruisseau aux Ecureuils ( Sr1uirrel C reek), elle est élevée au centre 

et privée d'arbres. 
m. On a aussi observé une petite tourbière près de la station du 

Portage, sur le chemin de fer de !'Ile du Prince-Edouard. 
On constate ·que toutes les tourbières bordant la mer s'étendent RacinPs et 

d d 
· d 1 ' h 1 . · f, . ,ouches clans 

au- essous u iu\eau e a maree aute, et eurs parties in eneures 1 .. "tourhif.rh, 

contiennent deR racines et des tiges d'arbres qui n'en occupent pas la 
surface aujourd'hui, mais qui, cependant, existent chw.s les régions 
côtières basses, plates et n::arécageuses du voisinage. Dans certains 
pays oit il existe des tourbières sans arbres, l'on a cherché à démon-
trer l[Ue ces forêts ensevelies ont dü l-tre détruites par l 'envahissement 
de la mer, ou par un changement de climat, ou de quelque autl'e 
nrnnière inexplicable, avant que les mousses des tourbières eussent com-

mencé à croître. 
:Mais comme les tourbières, dans l'état que l'on peut appeler leurs 

phases de début, sont assez communes dans plusieurs parties des pro­
vinces maritimes du Oa,nada, et à la surface desquelles existent les 
m(·mes épinettes, mélèzes, ci:dres rabougris, etc., que l'on trouve au 
fond des plus grandes tourbit'res, il est évident de prime abord que le 
changement de l'état forestier ou partiellement forestier, aux premiers 
temps de leur développement, à l 'état de dénudation lorsque la forma­
tion en est complète, ou plutôt lorsque la tourbe a atteint une épaisseur 
considérable, est dfl à d'autres causes que celles mentionnées. 

On peut voir, dans cette région, des tourbières à toutes leurs phases ~Iode de déve-

1 d 
' l l · 11 · • t l loppemen t des 

l e e\·e oppernent, ( epms ce es qui non que que ques pouces ou un tourbières. 

pied ou deux d'épa.isseur, jusqu'à celles qui ont plus de vingt pieds 
d 'l-paisseur. Les premières sont toujour:s couvertes d'arbres, lorsqu'elles 
~ont dans leur état naturel, ces arbres étant plus gros sur les bords 
qu'iiu centre. A mesure que.les mous&es croissent et que la tourbière 
augmente en épaisseur, on remarque que les arbres se rabougrissent, et, 
en fin de compte, meurent partout où la tourbe est plus épaisse, 
généralement au centre <l'abord, puis en dehors, vers les bords. 
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En consé<juence, aujourd'hui, une partie des tourbières les plus éten­
dues et les plus épaisse; est sans arbres, et leurs bol'Cls, couverts cle 
bruyères, sont occupés par quel<1ues espèces d 'épinettes, cle mélèzes, de 
cèdres raLougris, etc., ce. arbres augmentant en dimension et devenant 
de plus en plus entremêlés avec d'autres arbres vers l'extn;mité de la 
tourbiere. 

D'après ce fait, il paraîtrait <1ue les arbres ne croissent pas ou ne 
peuYent pas croître dans les tourbii·res, et <1ue, en conséquence, l'état 
de dénudation de ces dernii•reii est dù principalement à la submersion 
des arbres qui occupaient primitiYement la surface où elles !'e trouvent. 
Ln, croi.;sance des mous.~es rend le drainage incomplet, la tourbe a son 
état n11turel retenant, au poids, de quatre-vingt-dix à quatre-ving-t­
quinze pour cent d'eau. Il est évident de p1·ime abord (1ue les arbres ne 
peU\·ent pas croître dans un sol de cette mtture, et lors mC:·me qu'ils pren­
draient racine au-dessous de la, tourbe, l'accumuhtion de plusieurs 
pieds de mousses humides et froides autour de la base de leurs troncs, 
et le manque d'aération de leurs racines, en doit amene1· bientôt la 
de tl'Uction. 

Aux pre.nières phases du développement de la tourbii.·re, les arbres 
et les sphaignes se disputent sans aucun doute l'empire; mais comme 
les tourbières se forment invariablement dan~ de cieux ou bassin' 
primitivement occupés par des lacs peu profonds, et (1ui rec;oirnut en­
core à certaine;. saisons, lorsque la tourbe ne les remplit pas complètf'­
ment, les eaux de la région environnante, on voit que la croissance 
des arbres, même alors, se trouve dans des conditions très cléf<ffurnblrs 
pour que le développemeut s'en fasse quelque peu rapidement. En 
conséquence, ce sont seulement lf's espèces rustiques <fUe l'on trouve 
dans des ois humides, froids, dans des régions marécageuses, qui crois­
sent dans ces creux avant ou durant la pha-e de début du dL:,·eloppe­
ment c:es tourbières, et leur existence est souvent tr.:•s incertaine, expo­
sée à être retardée ou complètement arrêtée par un changement insolite 
eu défavornble. De sorte qu'en fin de compte, la croissance 
des sphaignes autour des racines et de la base des troncs dt:tt"Uit 
les arbres. Ces troncs morts restent encore debout pendant quelque 
temps, jusqu'à ce que la décomposition arrive, puis ils se cassent et 
tombent sur la surfacP de la tourbière. )fais les racines, et parfois 
une partie de la souche, sont préservées de la décompo·iti1m par les pro­
priété;; antiseptiques des sphai<mes, ou par le~ acides produit: par la 
décomposition des arbres, et on les trouve ordinafrement aujourJ'hui 
dans une condition saine, et quel11uefoi même l'écorce en est encore 
intacte. 

. •1 
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La grande épaisseur et étendue d'un si grand nombre de tourbières Climat cte la 

d 
• ' d 't d B . k t d l'Il cl région fayora -0u e roarecages pres e co e:> u - ou veau- runsw1c - e e e u bil· au déve-

Prince-Edouard démontrent que les conditions chimatériques existan- loppo;ment cb 
, . spha1gueH 

tes sont trè:; favorables au développement des espPces de sphaignes et compoRant Je, 

.autres matières végétales dont elles sont composées. Et si nous en tombi<ères. 

jugrons d''Lprès la tourbe ou les couches forestière,,; trouvées :;ous la ,-ase 
de marais à la station d'Au-J~ac, sur lP. chemin de fer Intercolonial, et au 
hassin de l'ouest du chemin de fer de trnnsport maritime de Chignectou, il 
est é,·ident que des conditions climatériques un peu analogues ont régné 
durant toute la période récente. Nous pouvons même remonter plus 
loin, et inférer des couches de tourbe trouYées par sir J. IV. Dawson 
sous l'argile à blocaux à la ri1·ière des Habitants, Cap-Dreton, que le 
climat du littoral pendant la dernii•re phase du tertiaire ne difffrait 
pas beaucoup de celui qui y ri·gne aujourd'hui. 

Les tourbières ou marécages sbnt donc très anciens, YU qu'ils ont Antic1uité. 

commencé à rn développer dans cette région du long de:; cotes dt"; ciue 
la tene eût émergé du sein de la mer a,ux temps post-glaciaires. Cepen-
dant, ils n'ont pas tous été formés alors, mais l;ar interYalles, ou de 
temps à autre, à mesure que l'lmhitat des ~phai.~nes, le drainage et 
autre:; conditions en favorisaient le développement. 

Comme nous l'a,vons déja inféré, les tourbières indiquent un léger Affai"Pntt•nt 
œ . d l" 1 d 1 • . d • L' • . . mchque par aaaissement u 1ttora pen ant a peno e recente. appreciat1on IPs tourl>ièrr». 

exacte du changement cle niveau est une chose difücilc il faire ; 
mais les faits tendent à prou ve1· une dépression <le cinq il dix pieds. 

On n'a encore fait aucun usage de la tourbe clans la région qu'em- l'sagc· qu" l'on 

brasse ce rapp'.>rt. Un certain nomhre de ces tourbiè1es sont tl'acci·s iwnt faire· cle la tourbe. 
facile, c1uelques-unes par tene, d'autres par eau; mais l'abomlance du 
bois et la proximité des houillères de l<t N ou velle-Ecoss •~ maintiennent 
le combustible à des prix modt:rés, et, en consél1uence, on ne se sert 
pas de tourbe pour le chauffage. Cependant, le jour viendra où elle 
aura de la Yaleur, non seulement comme combustihle et comme litii·re, 
mais aussi pour d'autres usagt•s. Dans certaines parties de l Europe, 
on l'utilise aujourd'hui de diYerses manii·res, i>ntre autres pour l"un-
ballage des diverses espèces de pott-rie, de la verrerie et autn•s articles 
cassants. EllP, remplace aussi la glace pour le transport d'articles 
périssables, comme les Yiandes fraîches, le poisson, etc. Lor,.,-
<1u 'o11 la coupe en morceaux, on dit qu"elle est tri·~ utile pour la 
conservation de ces articles transportés pendant les temps chaud", soit 
par chemin de fer, soit par voie na' igable. Le,, viandes ainsi Pn 1 e-
loppées resteront fraiclies pendnnt des semaines et finiront par ,,,:cher, 
l'humidité en étant absorbée pa1· la tourbe. 

On pourrait l'utiliser très avantageusement, ..,ur la cùte canadienne 
de l'Atlantique, pour le transport du poisson frais par chemin de fer. 
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Par ce moyen, le saumon, la morue, Je maquereau, Je homard, etc., 
trouveraient un marché, non sPu]pment dans les Yilles de l'est des 
Etats-Unis, maiH aussi à ::\Iontréal, Ott·nva, Toronto, etc. 

On a aussi employé la tourbe avec sucd•s pour la conservation des 
fruits frais; même le raisin, dit-on, peut conserver toute sa fraîcheur 

I 
pendant des mois si on le met dans de la tourbe réduite en fine 
poussière. 

En const>quence, tout po"rte à croire que tout prochainement on 
l'emploiera en ce pays comme un non-conducteur de chaleur. 

En Allemagrlf', ou emploie la tourbe depuis des années comme absor­
hant des liquides et des déchets de fabriques, et, sous ce rapport, elle 
a fourni des quantités considérables rl'excellent engrais dans certains 
districts. On fabrique aussi aujourd'hui une excellente fibre avec 
certaine,.; variélés de tourbe, susceptible d'être tissée et applicable ù 

d'autres fins. Une énumération des usages multiples de la tourbe 
démontrerait que cette matière première est destinée à devenir, avec 
le temps, très précieuse, en ce qui conceme son application aux arts, 
à la chimie et à l'agriculture, ainsi qu'à de. fins . anitaires. On peut 
supposer que les tourbières, jusqu'ici considérées comme sans valeur, 
deviendront des propriétés de prix, et l'usage de cette matière nt-gligée 
promet aussi de faire naître des industries florissantes. Quanda1Tivera 
ce jour, les provinces maritimes du Canada oriental pourront fournir 
un approvisionnement presque illimité de tourbe pour tous les usage~ 
énuméré>i. 

(11. 3 b.) DÉPÔTS 'ùARIXS. 

Dunes, JJ1arais salants, plotih-es d'estuait·e, mse coquillière, etr. 

Les dépôts marins récents qui se rencontrent presque partout autour 
des côtes du Nouveau-Brun,.,wick, de la Nouvelle-Ecosse et de !'Ile du 
Prince-Edouard, sont au nombre des formations de surface les plus 
intéressante:-;. Leur grand développement dans la régioa particulière 
à l'étude est dt1 à plusieurs cam;es; ain i, par exemple, dans la n:gion 
de la. b;i.ie de Fundy, il est dû aux marées extraordinaires de cette masse 
d'eau et à leur influence érosive sur· les côte-, qui fournis ent de grandes 
quantité"! de matériaux ; sur le détroit de Xortlrnmberland, au fait que 
l'érosion de la surface de la région a fourni d 'abondants matériaux 
arénacés et autres, aux ri \•ières, cours deau, etc., qui les entrainent 
ver la mer sur une rive basse et inclinée. 

C'est dans la région de la baie de. Fundy que les marais salants 
acquit·rent leur plus complet dé,eloppement, tandi5 que les dune: de 
sable, les platii-res d 'herbe à anguille et de vase coquillière couvrent 

1 . ·~· 
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une étenclue beaucoup plu8 grande dans la région du détroit de Nor­
thun1berland, et, dans cette dernière partie surtout, ils sont apparem­
ment tous d'origine contemporaine. Les sable:-; meubles de la côte 
dans cette dernière région, transportés çà et là par les courants marins, 
les vents et les vagues, arrivent à prendre une position relati vernent 
stable le long de ces rives basse;.; et inclinées, où ils sont dépost:H et for­
ment de longues plage;; ou dune;.; parallèles à la ligne du rivage, et des 
lagunes intermédiaires basses d'une étendue plus ou moin;.; grande. 

Tandis que ces matériaux sont entraînés sur le littoral, il s'opère un Lixi,·iatiun. 

procédé de lixiviation dü à l'action des sulfates des eaux de la mer 
et de;.; acides produits par la décompm<ition des matiL·res ,-égétaleR 
(tourbières, herbes des marais ;.;alant;.;, etc.,) des bord,; de la côte. Les 
lagunes enclavées dans les plage;.; sont réellement des bassins ou réser-
voii s oit des changements chimittue;.; s'opèrent com;tamment dans les 
sables ferrugineux et les limons, à me;.;ure qu'ilH :-;ont entraînés de la 
terre par des agents f!U\·iaux. Le blanchiment des sables formant les 
dunes, bien qu'il soit dü en partie au frottement mécanique qui 
s'opère sous les eaux courantes et aux bris'lnts, est dCt principalement, 
peut-t•tre, à la lixiviation du fer qu'ils contiennent par l'humus décom-
posant. Des couches de sable mou' ant, pn•s de l'embouchure des di>erses 
rivières lJUi 8e jettent dans lc> dt:troit de Northumberland, semblent 
aujourd'hui subir le procédé d'épuration dont il est ici qu<'stion. 

On a creusé des puits dans les dunes à un certain nombre de ;.;tations 
de pêche, montrant dans l'ordre descendant, (1) du ;.;able, (2) du gra­
vier ferrugineux et des~·ocheH dé8agrégées, et (3) de;.; grès carbonifère:; 
gris in situ. N atun·llement, l'eau de ce;.; puits est saumfttre et ren­
ferme des matière;.; plus ou moins ferrugineuses et d'autres impuretés, 
qui se sont développl-e;.; par les réactions chimiques auxquelles il a été 
fait allusion. Par ces moyens et par le frottement continuel, k;; sables 
blanchissent, ;.;urtout dans les couches Hupérieures des dunes. La zone 
où gîsent ces dépùts côtiers varie en largeur, mais ils forment cepen- Série dP 
J t ' · d 'fi · · t d l 1 · · 1 dépôts de ht c an une sene e ane qm, passan e a terre et se c 1r1gea11t vera a période 

mer, peut t'tre cla;.;sifiée comme il suit:- récente 8ur h 
C'ôte. 

1. Marais salant, bordé cle tourbe en certains endroits sur la lisière 
intfrieure, de sables ferrugineux, de limon, d'argile, etc., dans d'autres, 
le tout reposant généralement sur du tuf. 

~- Une lagune, canal ou passage intérieur de la mer de peu de pro­
fondeur, où les courants de la marée vont et viennent. C'est réellement 
un bassin ou égout dans lequel les impuretés du sol se déchargent, et 
où des changements chimiques s'opèrent continuellement sous l'action 
de l'eau de la mer et de::i acid<'s organiques apportés du sol. 

3. Une lisière rompue de marais salants court le long du bord inté­
rieur de hi plage ou de la dune de sable. 
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4. La longue et étroite grève de ~ables siliceux blancs ou de couleur 
blanc-grif>âtre qui court parall&lement à la côte, quelquefois en une 
Heule crête, mais en comprenant deux ou trois là où elle est le plus 
large. Ces crêtes sont évidemment formées par les vague~, et sont sou. 
vent protégées contre les agents de dénudation par une couche d'herbes 
grossières et de caricées. 

5. Des platières de sable mouvant sur le littoral, plus larges ou plus 
étroites selon l'inclinaison. Autour du détroit de :Xorthuml1erland, ces 
plati&res ont une grande largeur, et une grande partie de leur . urface 
se découvre aux marées descendantes. Des bancs ou des dunes de sable 
extérieurs s'élèvent aussi, dans la plupart des endroits, paralll·les à 
ceux qui ont été décrits, à la distance du rivage où les ntgue:o 
Yont d'abord se bri-er durant la tempête. Le fait que les maté­
riaux dont sont formés ces dunes et ces bancs de sable s'accumulent, 
semble prouvé par cet autre fait que les dunes les plus récentes ou extt:. 
rieures sont généralement plus considérables que les intérieures, et 
augmentent apparemment en largeur, au moins dans certains cas; tan­
dis que, entre les marques des marée~, il y a de grandes quantités de 
sables mouvant,., que les vagues, durant les fortes tempêtes, déplacent 
ou soult•\·ent facilement. 

Les plages de sable situées du côté nord de l'Ile du Prince-Edouard 
re~semblent beaucoup, quant à leur caractère et à leur composition, a 
celles dE la terre ferme. L'une dei-; pluH étendues, dont fait parlie l'ile 

aux Cochons (Hog Island), a été examinée aYec quelque attention. Ici, 
l'on a constaté que les dunes lei-; plus anciennes ou intérieures de la 
plagf> consistaient en sable rougeâtre ou partielleml'nt oxydé, tandis 
que celles situées viR-à-vis du golfe Saint-Laurent et récemmt:nt for­
mées, ou aujourd'hui en voie de formation, étaient de la couleur blan­
châtre ou blanche ordinaire. On a trou\ é sur cette plage de six it dix 
dunes de sable parallèles, lf>s plus récentes étant les plus éle' ées. La 
largeur de cette plag" est d'un quart de mille à un demi-mille. Le long 
du bord intérieur de la plage, il y a des lagunes, cles tourbières et des 
marais. On a rencontré des cailloux cristallins à la surface de ces 
marais salants, bien que l'on n'ait. remarqué aucune vreuve de gla­
ciation sur les rivages adjacents ou les îles l'Oisines, des roches désa­
grégée.~ érant partout abondantes. 

Les plus anciennes crêtes de la dune ou plage dont il est ici question 
sont aujourd'hui couverte ' d'épinettes rabougries et de buissons de bois 
franc de diverses espèces, mêlé de bruyère . Les crêtes récemment for 
mées sont couvertes simplement d 'herbes grossi&res ou de caricées. 

I . .,,, 
! .. 
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Changements locau.1· et conditions des dnnes. 

On peut considérer ces sables mouvant;; sous deux aspects au moins: Changement>i 

d 'abord en ce qui a trait à la navigation et à l'obstruction des rivières subis par le, dunes. 
et des havres, eL en second lieu, quant à leur rapport avec le caract(•re 
agricole des régions côtières. 

Généralement parlant, on peut dire que tous les havres le long du Ol"tructions 

dé 't d 1'.T h b l d ' t ' d' t d l 't l ] ' · des havres tro1 e -'-' ort um er an , ces -a- ire au our e a co e ce a rl'g10n entourant le 

carbonifère du Kou veau-Brunswick, de la Nouvelle-Ecosse et de !'Ile détroit cl" 
Northumlwr­

du Prince-Edouard, se rempli«sent de sable. Cela est dft a deu.· causes : land. 

d 'abord à l'accumulatio:1 de matériaux transportés par les rivières et 
les cours d 'eau et déposés clans les estuaires, matériaux que l'on peut 
appelerjl11viatile11; et en second lieu, à l'action de la mer qui rejette 
c:es sables à l'embouchure des havres et des goulets. Il e:t, aujou1d'hui 
bien connu que les sables transportés par les vents, les vagues et les 
courants à l'embouchure des havres de Bathurst, de Miramichi, de 
Richibouctou, de Summerside, etc., pendant les fortes tempêtes, sont 
un obstacle sérieux à la navigation. 

Pour faire \'oir comment ces S<tbles s'accumulent, prenons le cas du C'>m-es cle ""' 

h d l~ · 1 'b t ' l' ' d l t 't b · 1 accunrnlations an·p, e :.ic n ouc ou, a entree uque on a cons rui un nse- ames. <h- ,able . 

. \u delà de l'extrémit<; extérieure du brise-lames, les sables sont entrai-
nés dans le chenal par les fortes tempêtes du printemps et de l'autom-
ne. On a employé des dragueurs pour les enlever, mais la rivière elle-
même est un agent des plus puissants sous ce rapport, les sables entraî-
n1;s dans ces Pndrnib par le<> temp1~tes étant enlevés, partiellement au 
moins, par les crues des 1·ivières. Ces procédés dP remplissage et cle net-
toyagP se continuent d'année en année, et a\·ant la construction du 
bri. e lames, ils causai"nt périodic1uement un légar déplacement dll 
chenal. Ce déplacement ou détournement du chenal était un mouvement 
contraire à la direction des vents du nord-est qui accompagnent les 
plus fortes tempêtes. Aujourd'hui, le chenal ou passage en dehors du 
brise-lames seulement est sujet à des changements de cette nature; 
mais en 1890, j'ai constaté qu'il s'1;tait tellement déplacé <[U 'il avait 
été rejeté contre les dunes dll Hud. Lorsqu'il anive à ce degré J 'obs-
truclion, il faut encorn employer le dragueur et pratiquer un chenal 
droit a partir de l'extrl-mité du brise-hmes. Les hautes crues des 
riYii-re~ facilitent sensiblement cette opération de remplissage apri>s le 
travail naturel que je , ·iens de décrire, et il faut répéter l'opération de 
nettoiement. C'est un ca'! que nous pourrions citer parmi un grand 
nombre pour démontrer comment ces sables obstruent la navigation. 
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Relativement à leur effet sur Je caractère agricole de la rtlgion <1ui 
borde la mer, on peut <lire que des parties en sont presc1ue sans valeur, 
à cause de la. quantité de sables mouvants qui s'y accumulent souvent 
it une profondeur de plusieurs pouces. La lixiviation ou désoxydation 
du fer dans ces couches arénacées, mentionnée à une page précédente, 
app1iuvrit aussi le sol et le rend <l'une valeur inférieure au point de 
vue agricole. 

Les marais salants des côtes du détroit de X orthumberland sont tout 
à fait différents de ceux de la ba.ie de :Fundy, tant au point de vue de 
leur caractère physique qu'au point de vue de leur valeur agricole. 
Tandis que ces derniers 'ont principalement dus à l'action des grandes 
vague~ de marée de cette étendue d'eau, 011 trouv<' invariablement ceux 
dont nous nous occupons dans des endroits protégés contre l'action 
érosive de la mer par quelque barrière naturelle. Ün peut caracté­
riser de limon les matériaux dont ils sont formés, avec dépôts de i=;ahles, 
de graviers et de galets <le la nature <lu tuf sous-jacent. Ce~ marais 
sont beaucoup moins profonds que ceux de la baie de Fundy, et sont 
généralement couverts d 'une couche <1paisse de racines d'herbes gros­
sières et <le caricées entremi'>lées. La nicol te du foin y est aussi moindre, 
et consiste seulement en plusieun; espèces d'herbes sauvages, mais il 
n'y a pas de phléole des prés (Phleum praten1>e), ni de phléole alpine. 

ur les marais endigués, et où l'on fauche le foin depuis un grand 
nombre d'années, les espèces d'herbes ont changé, le esp<'.-c:es les plus 
grossières étant remplacées par celles qui croissent dans les clmmps 
cultivés. Les marais non-endigués sont partiellement inondé annuel­
lement rar les hautes marées d'automne. L'étendue limitée de tous 
ces marais, endigués et non-endigués, et leur rendement précaire et 
incertain, leur donnent une importance secondaire par comparaison 
avec les marais salants de la baie de Fundy. Les plus grands marnis 
salants <le ce genre, le long du détroit de Northumberland, se rencon­
trent à h haie Verte, à :::lhemogue, à Aboushagan, aux embouchures cles 
rivières Richibouctou, Kouchibouguac et Kouchibou~uacis, et, dtins 
l'Ile du Prince-Edouard, au fond de la baie de Hillshorough. 

liiarais .-1alants de la boie de Fundy. 

Les marais salants de la partie supérieure de la baie de Fundy ont 
étt; formés dans des circonstances tout à fait exceptionnelle·, et bien 
qu'ils .. oient rangés dans la catégorie de ceux du détroit de Northum­
bel'land, leur caractère en est certainement distinct. La grande 'ague 

I . ·li. 
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de marée de la baie de F undy a été Je principal agent qui les a pro­
duits. Ces marées, qui s'avancent à une vitesse de cinq ou six milles à 
l'heure dans les baies et les estuaires, sont chargées de sédiment rou­

gefitre qui se dépose partout avant le reflux. 

Il n'est pas rare llu'une seule marée en dépose un pouce ou plus dans Mode de 
. l 't 11 d bd d . ·• I 'l l't clépôtclPstna· certams enr ro1 s e ong es or s es n vieres. ..es argt es se us euses tèriaux. 

carbonifères tendres autour du fond de la baie fournis;;ent, en se brisant, 
le.s matériaux nécessaires à la formatiôn des marais. La force des cou-
rants empêche la formation de tous bas-fonds sous-marinR, ou <l'her-
bes à anguilles, tel que nous en rencontrons dans les eaux peu pro 
fondes du détroit de N orthumberlan<l; en conséquence, au reflux, on 
ne Yoit que des inclinaisons dénudées et vaseuses. Aux hautes marées, 
les 1·uisseaux et les goulets sont remplis jusqu'à la ligne de végétation ; 
aux basses marées, ce sont cles coupures béantes, Yaseuses, pratiquées 
dans hi croùte terrestre au fond <lesquelles coule doucement de minces 
filets d'eau. De quelque côté yue coulent les eaux, l'été ou l'hiver, 
elles sont toujour.-; chargées d'une substance ou boue gris-rougeàtre, et 

courent comme le c mrsier d'un moulin. 
En tant l\U'on l'a obsent:, l't;tendue de ces marai~ ne semble pas L't·ternlm• n'a 

avoir augmenté du cr.té de la mer depuis <1uïls ont étt; endigués, c'est- ;;~;1sal~·~1:~·;;;;,~ 
à.dire depuis les deux derniers sit>cles ; mais on dit <1ue les estuaires historiques. 

se remplissent et se rétréeissent. C'est une tradition parmi les anciPns 
habitants de l'isthme de Chignectou, que vers l'époque de la prise du 
fort Deauséjour (aujounl'hui êippelé le fort Cumberland) par les 
Anglais, en 17;)5, les c:inots pouvaient remonter la rivii:re )Iissaquash 
prest1ue jusqu'à ,;;i source; mais il n'en est plus ainsi aujourd'hui. 

Les marnis salants gisent it la hauteur des gran<le.s marées ordinaires, lfant1»n d1• 
ce:-.> n1arai~ 

et certaine parties peuvent en être inondée. en ouvrant les digues. >alants. 

De tri•s grandes maréPs, comme celle qui accompagna l'ouragan de 
axby, le 5 octobre 186!l, l1•s inondent complètement. Le long des 

bords des rivièt-es ou cles estuaires, le sol est de <JUelques pieds plus 
élevé c1ue les parties intérieures ou centrales des marais, vu le dépôt 
différentiel des sédiments. La formation de ces marais semble avoir Modec,t ,:po· 

1
. ' t ' l' œ · d l . , que de forma· eu 1eu en meme emps qu un eger auau;sement u ;;o , qui s est pro- tion. 

duit iei pendant la période récente. Cet affaissement est prouvé par 
l'existence de couches forestii.·res su pp)l'tant la Y:tse de marais, et, 
naturellement, au-dessous du niYeau des eaux de la b:Lie de Fundy. 
Le forage pratiqué it hi station <l' Au-Lac et i:eprésenté :'da page 146 M 

démontre la chose, et dans l'exca' ation pratiqm:e pour le bassin ouest 
du chemin de fer de transport maritime de Chignectou, l'on a constaté 
que la couche forestière était cle trente pieds au-dessous du niveau du 
marais, ou de huit pieds au-dessous du niveau moyen de la marée. 
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Quant aux chiffres de sir .J. \V. Dawson donné,., pour indi11uel' les 
l'elations qui existent ent1 e le ni veau des »ouches trouvées ia situ dans 
ce voisinage et b marée moyenne, quelques-une,., sont à 10·80 pieds 
au-dessous, et d'autre,., a ·30 seulement.* Au quai public, a Edgett's­
Landing, prè,., Hilbboro', comté d'Albert, a l'entrée de l'estuaire de la 
Petitcodiac, J. B. Regan, I. C., du département de,., Travaux publics, 
Naint-J ean, m'a signalé la souche d'un arbre in ~itu, que l'on a constaté­
être à l:J·32 pie<ls au-dessous du niveau moyen de la marée. 

Coup~' c1,. Les deux coupes suivante-, dans l'ordre descendant indi11uent la 
n1ara1s ,n]an ts ' 
~t rle wnchi·s strncture de toute la série des dépôts de surface qu'il y a au bassin du 
sous-jacentPs f t L L o 1 ' ' · ' l' ' · ' d l' no 1. ' or awrence. a coupe n a ete prise a extre1mte est e exca-

vation où la \'ase de marais repose sur le penchant de la cr~te de Fort­
Lawrence :-

1. Ya,c cl!' marais, rougefrtrt-, 2 pierlR 11 pouces. 
2. " gris-bleuâtre, !J pouces. 
3. gris.Ure, remplie dP racinPs dt- plante, et d'arbrisReaux, 1 pü·d 

8 pouces. 
4. hlen~ltn.1, asec racine!', 2 pieds 10 ponce:-;. . 
. ï. gris foncé avt-c nuancP bleufrtre, pleine de racines et de tigt·-<. 

(C'Ptt.. ntse c·OITP-<I~md à la couche foresti(-re et à l'argile fossilifère bleu:ltre sus­
jact'ntt> <l<' l'extrémité ouest de l'exc,wation), 1 pied 8 pouces. Yoir coupe numt:rv 
2 nlm; ha•.) 

·1; < :ra,·il't', sahle et argile stratifiés ou partiell.-ment •tratifü',, contenant de.sgakts 
rong1"s par l'ean, de.' racines d'arhrisHeaux et dP plantes, .. tt-., 1 pied 11 1xn1c"'· 

ï. A1xill' à blocaux, contenant cle8 cailloux locaux, qnelqub·uns ><trit•s. Puissanc .. 
incnnnn<'; en,·iron 40 pieds dans l'excaYation. 

La partie n 6 de c<>tte coupe est la plus intéressante. Elle est prin­
cipalement composée de sable; c'est de l'argile à blocaux al té rée par les 
agents atmosphériques, ou bien elle repré:;ente le sable a saxicaws et 
l'argile à léda de l'isthme de Chignectou, plus probablement cette der­
nière. Quelques galets de granit, etc., s'y rencontrent, mais ce ne sont 
apparemment que ceux qui p1·oviennent du conglomérat carbonifrre. 
Sa profondeur au-dessous de la surface du marais est aujourd'hui 
de neuf pieds dix pouces. Elle semble reposer un peu inégalrment 
~ur la surface de l'argile à blocaux, et les couches en ,;ont irr1:gulii·res. 

Coupe 11° 2. Le caractère et la position de cette partie de la série dénotent en 
conséquence qu'il s'est écoulé une pclriode considérable entre le dépôt 
de l'argile A blocaux et celui de la vase de marais susjacente, période 
pendant laquelle l 'argile à Il-da et les sables à saxicaves ont été déposés 
le long des bords de la côte ailleurs. 

La coupe n 2, à l'extrémité sud-ouest de l'excavation, qui n'est qu'i\ 
11uelques verges du confinent des rivii•res L1. Planche et }Ji ·saquash, 
montre la série de couches suivante:-

1. \-ra"e <lE:- u1arais a\·ec racines l't tigl·s de plantc:s herhact:es, grarnint:l's, t·tc., 1~ il 
15pierk 

2. Yu><• clP marais otratifit'.P, grise, et contenant de• co<\uilles m"rines, ;) h 10 pie<k 
3. Arh.;]e hl,,ue stratifiée, tPnact', contl'n:tnt unt• grmH " ahondnnce ch· ntoll1t-<'JUI'' 

dt·s t·~pl'<..'es ~UÎ\'ant ·~: Jiaco11u1 f11~t"ll, Afpa arum ria, Ri:s ... oo miuut 1, Naroi~'' ohsuhtu. 
•·te .. 51t li pil'<l~. 

* .Ar·1tdia1L f/tofofl!I, supplé111t·nt ?t la. ~t: edit., page 13. 

. ~l 
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4. Tourbe et couche fore•tière contenant des souches et de~ parties de troncs de 
mf lèzeR, d'épinettes noires, de bo.uleaux {probablement Bctul<'. l,c11ta ), d ·a:1'!e'·~ de Jll'll­

pher", de pruches, d'ormes, de frenes, etc., {une souche de rneleze a de U '' l<> pouces 
de diamètre), 1 à 2 pieds. ., , . . .. 

G. Argile ble11-rouge1ttre gr?s~ 1er~,_ graveleu~e, ~xy?e!'., part1~1lement 'trat1fiee an 
sommet, ressemblant à la partie rnfeneure de 1 argile à le~,;, 111:\1~ a~Hlessons se cha.n 
g«ant en véritable argile à blocaux. Elit' renferme des cailloux d or1g1ne locale. Pms­
sancf' variable, mais ne> dépassant pM l pied. 

6. Argile à blocaux contenant de nombreux cailloux de roches locales, de tout..s 
dimc·nsions, jusqu'1t a pieds c]p dimnèt1·e, quelques-un• étant SU~CÜUl'l;S . Puis,;ance 
inconnue; elle s'étend probablPment au-dessous des eaux du ba,sm de Cnmberlanrl. 

La lon«ueur de l'excavation creusée pour ce bassin est d'environ 300 c:o;mche fores-
0 . t1ere sous la 

pieds, et la profondeur totale au-dessous de la surface du marais, entre vase de marais 

cinquante et soixante (53 pied.). La couche forestii·re penche vers le 
bassin de Cumberland sur une distance d'environ vingt pieds Rur la 
longueur de l'excavation (300 pieds), c'est-à-dire, huit dixièmes de pou-
ce par pied, et est à trente pieds au-dessous de la surface du marais à 
J'extrémit<; ouest de l'excarntion, ainsi que je l'ai déjà dit. 

On a obtenu une autre coupe du marais salant, avec la couche 
forestii·re sous-jacente, dans le trou de sonde pratiqué à la station 
d'Au-T,ac, chemin de fer Intercolonial; elle est repr,:scntée à la page 
14G 'L par le diagramme n 1. Cette coupe indi<1ue le maximum de 
l'l-paisseur de la va'ie de marais et de la couche forestit·re en cet en­
droit, le fond de la première étant à cinquante-neuf pieds au-dessous du 
nivC'aU moyen de la mart~e, et la tourbe ou couche forestière, dont la 
puissance est de vingt pieds, S(' trouvant de cinquante-neuf à soixante­
clix-neuf pieds au-dessous du même point de repère. Cc marais 
(Tantramar et Au-Lac) couvre une étendue d'au moins soixante milles 
carn:s, accusant ainsi en cet endroit une accumuhition considémble de 
matt:riaux pendant la période récente. 

Quant aux conditions dans lesquelles ces matériaux ont été déposé.-, Conditions 

il paraîtrait que la vase de marais appartient principalement à une géolo~iquee 
' · d d' œ · · l' . d , . . d" . , des depôtR. per10 e auaissement, comme Je a1 ep it, aux prenueres phases de 

laquelle il a dî1 y avoir un intervalle de repos dans cette pn.rtie de la 
baie de Fundy. Les couches de fine argile bleue et le bon état de con-
servation des fossiles qu'plles contiennent. indiquent qu'il aurait été 
impossible qu'ils fussent ainsi déposés, s'ils avaient été dans la zone des 
forte.,, marées chargées de sédiments, comme il en existe aujourd'hui. 

Les coquilles appartiennent aux espèces des eaux peu profonde.s, et 
il semble réellement que lPs eaux troubles de la partie supét-ieure de la 
htic de Fundy et les marées Pxtraordinaires n'existaiPnt pn.s à cette 
épo11ue. Il est donc probable que les couches fo'isilifères en question 
on été déposées dans une lagunP tranquille ou dans un enfoncement où 
les forts courants de flux et de reflux, s'ils exü;taient alors dans la baie, 
n'avaient pas acet'·s. Uependant, il n"y a pas d1, ligne de démarcation 
bien prononcée entn• l'argile fossilift\re bleue et la vasP de marais ws-

10 
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jacente, et l'on constate que lfls fossiles sont distribués localement, 
mais le nombre en diminue à mesure que l'on remonte les couchei; 
inférieures de la vase de marais, et ils disparaissent tout à fait dan~ les 
parties i;u périe ures. 

On rencontre encore Jfacomaf118cr1 sut· les rivages de la partie supé­
rieure de la baie de Fundy, en certains endroits, tandis que ces fossiles 
et Jfya arenaria et .iYassa ob.~o1eta sont communs à la baie Verte, 
détroit de N otthumberland. 

0 z 

Surface du marni" salant. 

V a•e de marais, 80 pied .. 

Tombe, 20 pieds. 

Argile rougl', probablement argile:\ blocaux, lï pil'd•. 

Roche rouge tendre, 48 pieds. 

Roche rouge pins tendre, ïO pieds. 

Marne rouge, 12 pieds. 

Pierre sableuse grise, 35 pieds. 

Argile réfractaire, 18 pied,. 

Sable et argile, 5 pieds. 

COUPE DES COUCIIES À AU-LAC, CIIE~II DE FER I:\'TERCOLONIAL, TRAVERSÉE 

PAR UN TROU DE SONDE PRATIQUÉ SOU. LA DIIlECTION DE P. S. ARClll­

BALD, INGÉNIEUR EN CIIEF, C. F. J. 
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La profondeur et l'étendue des dépôts <lu marais indiquent que leur Mara.issalant~ 
f · • "d , bl C t . . , formes du t ormat10n a du prendre un temps cons1 era e. et e opm10n sac- Iapérioded'af-

corde avec le fait que leur accumulation et leur augmentation en hau- faissement. 

teur ou en épaisseur auraient coincidé avec l'affaissement du sol qui a 
eu lieu dans la région depuis la formation de la tourbe et des couches 
forestières. 

La question de savoir si ces marais, dans le cas où ils seraient aujour­
d 'hui dans leur état naturel, re<;oivent encore à leur surface des maté­
riaux suffisants pour en élever le niveau, est une chose dont il est parlé 
plus loin. L'état des anciennes digues dont ils sont entourés et d 'autres 
faits se rattachant à la que~tion d'un changement de niveau, appuie 
plutôt la conclusion que le sol est aujourd'hui presque stationnaire.* 

Conche forestih-e sous les marais salants. 

Helativement à la couche forestière mentionnée, il semblerait, d'après C~rnche fores-
. b d f . ·11· d d"œ' t . cl 1 t1ere sous les un certain nom re e arts recuei is ans iueren es parties e a ~one maraissalants. 

des marais salants ainsi que d'après la présence de tourbières peu pro- ~lo~e de for-
' mat wu. 

fondes le long de sa ligne de jonction avec les hauteurs, que cette 
substance tourbeuse s'est continuellement accumulée sur les rebords 
intérieurs de ces marais depuis le commencement de leur formation. 
A mesure que le sol s'affaissait et que les marais salants se formaient, 
cette substance tourbeuse s'accumulait simultanément sur les bords, 
partou b où l'eau douce venant des hauteurs voisines devenait stagnante 
C't où il existait d'autres conditions favorables à leur dépôt. 

Ces rebords intérieurs des marai sont un peu plus bas que le niveau 
génPral de leur surface ; ainsi, la "formation de lacs peu profonds bordés 
de tourbières est un résultat nécessaire. D'après ces faits, il semblerait 
que l'on peut toujours rencontrer de la tourbe ou des couches forestières 
à la jonction des marais avec les hauteurs en pente, depuis le fond 
jusqu'à la surface. M. Alexander Munro, I. C., de Port-Elcrin, Nouveau­
Brunswick, a le premier signalé ce fait à mon attention. 

Les matériaux primitifs qui ont formé les marais salants consistaient Changements 

probablement, dans tous les cas, en terre franche rouge ou en boue chimt_igues ddes 
' ma enaux es 

produite par des agents marins et subaériens qui décomposent les marais ;alants 

grès rouges carbonifères tendres de la région. Cependant, il semble 
que la couleur rouge est susceptible de se changer en gris, au moins 
dans certaines parties des marais. Ce changement est provoqué par 
la transformation chimique des oxydes de fer en sulfures par l'eau de 
la mer, ou par l'action des acides organiques sur le fer contenu dans la 
vase de marai . t 

" Rapport anmwl, vol. IV (N. S.) 1888-89, page 81 :\. 
t Acadia1i r:rnol(Ji/, 2'" édition, page 24. 

lüi 



148 'l ;'\'OUV.-IJRU;'\' WICK, ;'\'OUV.-1'.COSSE ET ILE DU P.-ÉDOUARD. 

Nous voyons donc que les parties intérieures des marais consistent 
presque absolument en matière grise ou gris-bleuâtre, dans laquelle est 
disséminée plus ou moins de matière végétale, tandis que les parties 
extérieures, ou celles y_ui sont exposées aux courants des marées, sont 
rougei-;. On dit que la culture, le drainage et l'aération des couches 
supérieures changent la vase bleue en rouge, c'est-à-dire que les com­
posants de fer se changent des sulfures en oxydes. 

Vase bleue et Les vases bleues et rouges se rencontrent souvent en couches alter­
rot:gP. 

nantes, où les marées ont pu submerger périodiquement les marais. A 

Caracwre 
agricole. 

Sackville, l'on a observé la coupe suivante des couches, la série ,:tant 
dans l'ordre descendant:-

1. Vase rouge de marais. 
2. Substance tourbeuse ou humus, passant graduellement au bleu en 

certains endroits. 
3. Y ase ou argile rouge, se changeant en argile bleue. 
Ces couches gisent sous un champ non-drainé, la substance tourbeuse 

couvrant les anciennes surfaces ayant été submergée en deux circon­
stances, et un sédiment rouge s'y étant déposé. La vase de marais 
semble tendre généralement à passer du rouge au bleu, ainsi que je l'ai 
déjà dit, lorsque le marais est bas et que la surface en est unie, et 
lorsque la précipitation est de nature à rester déposée et qu'il y a de3 
obstacles à la submersion par la mer. Le marais gris ou bleu tend, 
dans les endroits humides, à se couvrir d'une couche de substance tour­
beuse et d'arbrisseaux. 

Caractère agrirole de11 marais salants. 

Les principaleH partie. de tous les marais les plus étendus sont endi-
guées, mais quelques-unes reçoivent constamment des additions plus 
ou moins considérables. Lorsque les digues sont tenues en bon 0t·clre, 
les marais sont aussi seci-; <1ue les plateaux voisins. Ils ont t;té long­
temps renommé;; pour leur grande fertilité. On y récolte du foin depuis 
cent cinquante ans ou plus sans y mettre d'engrais ; ils rapportent 
aussi d'abondantes récoltes de céréales et de racines. 

Le sol des marais plus anciens endigués et cultfrés s'appauvrit cepen­
dant, par suite de.s récoltes continuelles; et les parties qui n'ont pas 
été submergées par les marées depuis plusieurs année. sont aujour­
d'hui bien près d'&tre épuisée~, au moins en ce qui concerne la produc­
tion du foin et des céréales. En conséquence, il· exigent des méthode. 
de culture nouvelles et difffrentes de celles employées jusqu'à présent 

Méthodes d'n.- Dans le rapport de 1 90 sur les stations agronomiques de l'Etat, ::\I. 
mendem<:nt. d l d l ' h F. T. Shutt, chimi~te, publie le résultat es ana yses e <eux ec an-

tillons du sol des marais de Sackville, avec le résultat de l'iinalyse 
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d'échantillons provenant d'autr~s localités, et donne des conseils appro­
priés pour l'amendement de ces espèces de sol ; il recommande la 
chaux, les cendres de bois, etc. Un labourage profond, le drainage et 
l'application des engrais recommandés par M. Shutt, ainsi que du 
fumier, seraient sans aucuri doute trb avantageux, mais l'on a constaté 
par expérience, m'informe-t-on, que les résultats de cette méthode de 
culture ne sont pas proportionnés aux dépenses qu'elle entraîne et au 
travail qu'elle exige, et que l'amendement de terrains marécageux aussi 
étendus que ceux-ci se ferait trop lentement de cette manière. Un 
systeme inauguré par les cultivateurs les plus intelligents de Sackville 
semble offrir immédiatement un mode plus efficace et plus économique 
de fertiliser ces terres, et promet d'apporter d'important!i changements 
dans leur culture. Ce mode consiste ni plus ni moins à les faire inonder 
pendant un an ou deux par la mer. Aux endroits où cette expérience 
a été tentée, l'on a obtenu des résulta,ts très avantageux. La manière 
d'opérer consiste à enlever certaines parties des digue,; et à ouvrir les 
aboitea11_,· (portes de passage des courants d'eau douce\, ce qui permet 
à la mer d'entrer et de répandre un dépôt ou couche de sédiment rouge 
sui· la surface des marais, et, lorsqu'il s'est déposé sutlisamment de cette 
substance, alors, on ferme les aboiteaux et les digues, et on laisse la 

t.erre sét:her pendant un éte ou deux. 
La première année qui suit ce traitement, il ne pousse que les espèces 

d'herbes les plus grossière:.;, surtout la Spartina stricta ou a:tP-rniflora, 
vulgairement appeléP "large feuille," mais la seconde ou la troisième 
année, le marai>; reprend son ancien manteau d'herbes de prairie, et 
continue, pendant plm;ieurs années après, à rapporter d'abondantes 
récoltes sans autre culture. Tout cela a déjà été établi par une expé­
rience t·éelle, et l<'s faits ont prouvé que le sédiment rouge de marais 
déposé par les marée;, agit comme un engrais naturel. Lei; propriétaires 
de marais qui ont ainsi laissé les marées envahir leur;; terreH à certain;; 
intervalles ont conservé intacte, dans une gnnde mesure, la fertilité 

première de cette espèce de sol. 
Le des. èchement des terrains tourbeux ou marécageux qui longent la Dessèchement 

lierne de leur jonction avec les hauteurs ;;urtout en ce c1ui a trait au des terrains " ' marécageux. 
marais de Tantramar ou à celui de Sackville, e;;t une entreprise à 
laquelle on se consacre depuis des années, et cela, avec des résultats 
très . atisfaisants. Le procédé consiste d'abord clans le drainage et la 
construction d'aboiteaux et de digues. On y introduit alors la vague de 
marée chargée dt' vase rouge, et elle dépose une couche de six pouces à 
deux ou trois pieds d'épais8eur. La première année qui suit le dessèche-
ment, le principal produit est la "large feuille," mais après, à mesure que 
le el disparait du sédiment soui; l'action atmosphérique et à mesure que 
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les co~ches supérieures sont aérées, les herbes ordinaires croissent en 
trè · grande abondance. 

Ce mode d'assécher les plus nouvelles parties des marafa salants et 
d'amender ceux qui sont appauvris ou stérilisés par une culture con­
tinue, est aujourd'hui soigneusement étudié par les propriétaires de 
marais les plus intelligents, et le résultat sera sans aucun doute l'adop­
tion de méthodes pratiques et systématiques tendant à en augmenter 
la fertilité. 

La méthode dont je viens d'esquiser lei; grandes lignes est jusqu'ici 
considérée comme la moins dispendieuse et la meilleure, et, en réalité, 
c'est la méthode naturelle de leur rendre dans une large mesure leur 
première condition de fertilité. 

Etendue des L'étendue des marais salants qui entourent le fond de la bitie de 
marais salants F d d , , d l f t"' · · 1 d N B · k 
au fond de la un y, u cote e a ron wre prov1ncrn e u ou veau- runww-, 
baieNde Fundy tellt> que constatée par un calcul soigneux, est d'environ 34,300 acrt>s. au ouveau· 
Brunswick. Naturellement, ces chiffres comprennent les marais endigués et non­

endigués; cependant, ces derniers ont peu d'étendue; il forment sim­
plement les bords des parties endiguées et cultivées. De toute cette 
étendue de marais, le comté de Westmoreland comprend :l5,200 acres, 
et celui d'Albert, 9,100 acres. Les principales localités des marais men­
tionnés sont situées sur le1:1 rivières Missaquash, Au-Lac et Tantramar, 
dans le bassin de Cumberland, et le long des vallées des rivières 1i1em­
ramcook, Petitcodiac eu Shepody, dans la baie de Shepocly. Le plus 
grand et le plus important de ces marais est celui de Tantramar et 
d'Au-Lac; il est aussi le plus cultivé. 

1.IaraiB non 
utilisés ausBi 
a.vantageuBe­
ment qu'on 
pourrait le 
aire. 

L't rupture des digues a ruiné des étendues considérables de terrains 
marécageux, les propriétaireR, par manque de moyenR ou pour d'autres 
causes, ne faisant aucune réparation et laissant les marais dans une 
condition où ils sont exposés à être couverts continuellement par la 
vague des marées. Ces terrains, ainsi que Je~ parties non-endiguées, 
pourraient, en dépensant un peu d 'argent, être facilement rendus à la 
culture et convertis en bons marai ' arables. 

On n'utilise pas aussi avantageusement qu'on pourrait le faire les 
marais de la baie de Fundy, malgré leur grnnde valeur. Si !"on adop­
tait de meilleures méthodes de culture, la productivité, dans des parties 
considérables, pourrait en être doubiée. Un drainage incomplet, des 
récoltes continuelles sans engrais, le fait d 'avoir laissé croître des mau­
vaises herbes et des arbri;;seaux sur certaine parties de ces marais, 
sont les principales causes qui tendent à leur détérioration. Cepen­
dant, les principaux cultivateurs reconnai se~t le fait que leur fertilité 
a diminué et continuera à diminuer tant que l'on sufrra les méthode,; 
actuelles de culture. C'est pnurquoi l'on a a séché des partie nouvelle. 

~ -l!o. ~ . ' 
•:.. 
~ . 
, 
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ou non cultivées et cherché des moyens d'augmenter la fertilité des 

plus anciens marais endigués. 

L'étendue des marais salants qui borùent le détroit de Northumber­
land n'a pas été calculée, mais elle est limitée, comme je l'ai déjà 

expliqué. 

Digues naturelles. 

Le long des estuaires <le <1uelques-uns des cours d'eau qui se jettent Digue' natu-

d l d 't 't d .,.T 1 b 1 d t t ' ~l ' b . Y t relles. leur ans e e roi e .1., ort 1um er an , sur ou a , 1emogue, aie er e, aspect'. 

etc., l'on rencontre certaines formations appelées <ligues naturelles, ou 
quelquefois "digues de chasse." Les plus dignes de remarque c1ue l'on 
ait observées longent un cours d'eau, à environ deux milles au nord 
de Port-Elgin, appelé le rui:;seau des Arbres ('l'imber B1·ook). Ici, 
elles s'élèvent en crêtes définies de trois à cinq pieds au-dessus de la 
imrface du marais qui borde le cours d'eau, et continuent sans inter-
ruption sur une distance d'un <1uart de mille ou un demi-mille. Des 
arbres de six à neuf pouces de diamètre croissent sur t·es digues. Les 
plus hautes <ligues se rencontrent sur les marais bordant l'e.,tuaire, 
mais d'autres sont alignée~ le long de la base de la rampe de termin 

plus sec. 

Les matéri~ux dont sont composc;es ces digues sont tout a fait locaux. i\Iatèriaux. 

Le long d'une rive aride, elles sont formées de gravier ou de sable, 
selon le ca5, semblables aux matériaux de la rive elle-même. Sur un 
marais, elle:; sont formées de vase de marais, avec les autres débris 
qui se trouvent dans celle-ci. On a constaté que des parties des 
digues plus récentes étaient en voie de formation. 

1: ne étude attentive de ces digues démontrera qu'elles ont dC1 être :Mode de for­

formées par la glace c1ui recouvre les estuaires de ces cours d'eau tous mation. 

le· hivers. Cette glace, en s'échouant sur les marais ou les rives qui 
bordent les estuaire~, pa1· son expansion et son refoulement, entraîne 
<les parties des matériaux vers les rives, ou loin du centre du cours 
<l'eau. Cela arrive chaque année et se continue encore, et les digues 
sont ainsi formée~ par des adjonctions graduelles et successives de 
matériaux. Aux endroits où l'estuaire est le plus large et où la glace 
a la plus grande expansion et un champ plus vaste pour ~e mouvoir, 
elles atteignent leur plus grande hauteur, et 8i la Io ·alité s'y prête, l'on 
trouve une digue des cleux côtés de l'e tuaire. Dans certain,,; cas, le 
refoulement des glaces de la baie a pu contribuer à, leur formation. 
Cette explication ~·applique à toutes les digues naturelles qu'il y a sur 
les deux côtés du détroit de Northumberland. Elles sont donc 1l'ori-

gi11e glaciaire l'écente. 
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1'a8e coquillière. 

Où l'on tiouye La vase coquillière est un limon d'estuaire, renfermant de grandes 
la vase coqml- . , d 'Il d'l • d 1 d · 1 " lii:re. quant ites e coqm es mitres, e mou es et e peignes, es prem1eres 

:\latériaux. 

Valeur agri­
cole. 

Caractère 
a$'ricole de la 
reg1011. 

dominant ordinairement; elle se rencontre dans les marais et les estuai­
res dont est entouré le détrnit de Northumberland, et à l'embouchure 
de la baie des Chaleurs. Les cultivateurs de la terre ferme et ceux de 
!'Ile du Prince-Edouard en retirent des quantités considérables avec 
la drague et l'appliquent sur leurs terre, ; mais on pourrait l'utiliser 
beaucoup plus généralement qu'on ne l'a fait jusqu'aujourd'hui, et avec 
des résultats avantageux. En la pulvérisant et en la. u,élangeant au 
fumier avant de la répandre sur la terre, on en provoque plus promp­
tement l'nssimilation avec le sol, et elle devient ainsi plus acces­
sibles aux plantes qui y puisent leur nourriture. Les bancs de moules 
sont souvent profonds et fournissent un approvisionnement presc1ue 
inépuisable de cet engrais précieux. Il convient spécialement aux sols 
surmontant le roches carbonifc'.res, qui ne renferment pre que pas de 
ch.aux. 

Quoique ce terrain soit connu :ous le nom de ''vase de moules," en 
raison de la présence des coquilles de moules (Jlytilu11 edulis) dans les 
dépôts, la désignation de "vase d 'huîtres " serait réellement plus appli­
cable, puisque les coquilles d'huitres (Ostrea lïrginiana) prédominent. 
Les coquilles de peignes (Mya arenaria) s'y rencontrent aussi. Elle 
sont toutes empâtées dan une masse de vase, de sahle, etc., contenant 
d'autres débris organiques. Tout le dépôt, ainsi que l'a démontré sÎt' 
.J, "\V. Dawson, est une formation de la période récente.* 

Des échantillons de vase de moules provenant du N ou veau-llruns_ 
wick et de !'Ile du Prince-Edouard, analysés par le profes ·eur F. T. 
Shutt, chimiste de la station agronomique d'Ottawa, t démontrent que 
la quantité d 'azote, le principal a~ent fertilisant de leur composition, 
est légère. Sa principale valeur pour les fins agricole. provient de la 
quantité de chaux qu'elle renferme. On augmente sa valeur comme 
engrais f'n la mélangeant avec du fumif'r, de la tourbe, de la vase de 
marais, etc. 

CARACTÈRE AGRICOLE DE LA H~:GION. 

Une "'ran<le partie de l'étend ue dont la géologie de surface a t;té 
décrite dans ce rapport est renommée pour se grandes ressources 
agricoles. Le comté de Cumbel'land, dans la Nouvelle-Eco8 e, le comté 

• Acodùw !!1olo9p, •Upplément it. ht 2• édition, page 17. 

t Rapport" Hur lt•s .tatiorn; agrono111iques, 1 !JO et 1 Vl. 
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<le Westmoreland, et la région côtière du comté de Kent, au Nouveau­
Brunswick, et l'Ile du Prince-Edouard, sont depuis longtemps renom­
més pour leurs exèellentes fermes et les· méthodes avancées que l'on 

emploie pour ies cultiver. 
En général, on peut dire, surtout en ce qui concerne leH provinces 

maritimes de l'est, que les parties des région;; côtières oit sont déposés 
des sédiments marins sont celles qui ont la plus grande valeur au point 
de vue agricole. Cela pnwient du fait (1ue les éléments dont sont com-
po~és ces sédiments ont été tri·s altérés en plusieurs endroits par l'ac- Sol de la plus 
. d ] d l' ff' . ] . . d ] , . t . ~ran<le valr:ur. t10n e a mer, urant iL a1ssement post-g ac1aire e a reg10n, e aussi 

parce que les dépôts sont, en règle générale, plus profonds que sur les 
terrains élevés. Il y a aussi un plus grand mélange <le matières organi-
<1ues avec ce sol. En outre, dans cette localité, on se procure les engrais, 
tels que les algues marines, la vase de moules, les débri;; de poisson, 
etc., pour la fertilisation du sol, beaucoup plus facilement que clans les 
établissements éloignés de hi côte, ce qui permèt ainsi au cultivateur 
pratü1ue de maintenir sa terre dans un meilleur état de culture. 

LPs ressources agricolPs des parties du Nouveau-Brunswick compri- Cla.;sific:ation 

d 
, , . , d t ']" . . d~s sok 

ses ans ce rapport ont ete tra1tees ans mon rappor pre 1mmmre sur 
la géologie de surface de la province, et j'ai cherché à faire une classi­
fication des sols et des sous-sols.* Dans un rapport subséquent., j'ai 
fait une nouvelle classification des sols en (a) sédentaires, c'est-à-dire 
formés sui· place de la désagrégation des roches sous-jacentes, et (b) eu 
sols <le transport, ou ceux qui ont été enlevés aux roches auxquelle;; ib 
appartiennent par l'action glaciaire, marine, fluviatile ou lacustre, et 
déposés dans de nouvelles localités. t Ces derniers dominent dans les 
régions côtières des provinces maritimes, et cou' rent des étendues con­
sidérables aux environs du détroit de Northumberland et dans la par-

tie supérieure de la baie de Fundy. 

Le caractère agricole des parties occupées par des marais salants et 
les formations récentes de sahle a déja été rlécrit aux pages 14 )l et 

Hl M. 

Commen~ant au ou veau-Brunswick, nous noterons d 'abord la valeur Culture dn 00 

et lit condition de culture du sol dans les ré"ions côtières des comtés au Nouyeau-" Brun,w1ck. 
de Kent, de W estmoreland et d'Albert. 

Dans Je comté de Kent, les bandes étroites défrichées le long de la Conité de 
côte et à l'embouchure des rivières sont, en certains endroits, couver- Kent. 

tes de sable mouvant, tandis que dans d'autres parties, les marécages 
et les tourbii:•res dominent. 'est ce que l'on voit surtout au nord de 

* Rapport annuel, Connn. 1-(t~l. <lu Canada, Vol. I (i\.i'>.) 1885, page 5-! GG. 

~ Rapport annuel, Com111. g<~ul. du Canada, Vol. IV {N.1-\.) u~g8-H!I, page 8:! );. 
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la rivière de Richibouctou. Cependant, au sud, de bonnes terres ara­
bles se rencontrent sur les bords du détroit de Northumberland, à 
Bouctouche, Cocagne, etc. On trouve d'excellent sol le long des val­
lées de rivières, où les pentes sont sufilsantes pour permettre aux eaux 
de tomber dans les rivières les plus proches, et où il y a toujours une 
étendue plus ou moins grande de dépôts d'alluvion. ~lais ~ur les pla­
tières qui s'étendent entre les estuaÏl'es, surtout entre les rivières Ri­
chibouctou et Bouctouche, et entre cette dernière et la rivière Coca­
gne, etc., il y a aussi plusieurs étendues de bonnes terres arables occu­
pées par un sol profond, riche et fertile. 

L'isthme de Chignectou renferme probablement les meilleures terres 
arables du comté de W estmoreland, bien que certaines parties soient 
sablonneuses, et d'autres aride.· et pierreuse•. A 'hémogue, baie 
Yerie, et sur la péninsule du cap Tourmentin-districts colonisés depuis 
longtemps-il y a de grands défrichements et des fermes bien culti 
vées; mais les enJroits où la culture est rendue au degré le plus avancé, 
où les habitants semblent da.ns les meilleures conditions, se trouvent 
autour du fond de la baie de Fundy. Sur la crête de W estmorcland, 
a Au-Lac, Midgic, Sackville et autres endroit autour du bas ·in de 
Cumberland, oü plusieurs cultivateurs ont un certain nombre d'acre~ 
de marais salants, sur le devant ou auprès des hauteur~, les terres 
cultivées sont en bien meilleur état et rapportent beaucoup plus 
que celles de n'importe quelle autre partie du pays. La même ob~er­
vation s'applique à la condition a~ricole des district<> des vallées de la 
MPmramcook et de la Petitcodiac. On élève des troupeaux con:;idéra­
bles de bPstiaux dans cette partie du comté de \Vestmoreland, vu les 
grandes récoltes de foin que rapportent ies marais salants, et la plupart 
des cultivateurs sont dans l'aisance. 

Dans la partie orientale du comté d'Albert, les étendues de terre 
basse le long de la côte sont étroites dans la plupart de3 localités et 
forment de simples Ji,,;ières. Cependant, à Haney et à X ew-H or ton, 
les roches du carbonifère inférieur ne forment pas une rPgion aussi 
bouleversée que celle qui est sit.uée plus au nord, et ici nous trouYons 
une étendue con;;idérable de bonnes terres arables. 

Dei-; terrasi-;es ou des bande. d 'excellent sol bordent la côte de la 
baie de Shepody et l'e;;tuaire de ln ri' ière Petitcodiac, au-dt-ssus des 
marais salants. Ces derniers, bien qu'ils soient d'une étendue considé­
rable des deux côtPs de la rivière hepody et ai]]eurs, ne sont pas 
utilisés aussi avantageusement <JUÏI pou!'l'aient l'être. En plusieurs 
endroits, on a la!ssé les chaussées se détériorer, et en conséquence 
cPrtaines parties des marais sont Pxposées à être submergée-; pa1· le · 
marées . 

., .. ' ; ' 
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Des récoltes trop fortes, sans que l'on rende par des engrais ce 
que l'on enlève à la terre, constituent aussi un autre défaut. En consé­
quence, des parties considéra.hies de cei; marais sont devenues ce que 
l'on appelle des marais bleus, formation fétide, humide et spongieuse, 
et i-;ont imprnductives. Il faudrait des méthodes améliorées de culture, 
comme celles que les propriétaires <le marais de Sackville ont adoptées. 
l\Ialgré ces faits, les cultivateurs <le la partie orientale du comté 
d'Albert sont à l'aise et forment une population intelligente et 
industrieuse. 

Le comté de Cumberlarrd, Nouvelle-Ecosse, possL•de des cultiva- Comté de 
· b · • l' Cumberland, teurs aussi nom reux et aussi prospe.res <1ue ceux que on rencontre X.-E. 

clans toute autre partie des provinces maritimei;. La pente qui des-
cend vers le détroit de :X orthumLerlancl est bien située en ce qui con-
cerne le drainage, et le sol, formé principalement par les sédiments du 
carbonifère supérieur, est profond, riche et facilement cultivé. Dans 
les <;t.ablissements situés le long de la côte, il y a plusieurs excellentes 
fermes clans un état de culture tr(·s avancé. 

A Amherst, Nappan, et dans la région égouttée par la rivière ::\Iac­
can. plusieurs bonnes bandes de terres arables bordent les marais 
salants, et sur la pente, il y a d'excellent sol arable glaiseux. La station 
a!!ronomique de :X appan, sous la direction du colonel Blair, en est un 
exemple. Les méthodes de culture que l'on y emploie démontrent ce 
<1ue l'on peut faire sur les fermes dE's provinces maritimes, et qu'elles 
sont les espèces de n~coltes <]Ui y réussissent le mieux. 

Sur les plateaux les plus élevés des comtés de Kent, de Westmore- Sol des plus 

land et d 'Albert Nouveau-Brunswick et du comté de Cumberland hautes ,P~rties 
' ' ' de la reg10n. 

Nournlle-Ecos;;e, nous rencontrons différents sols, et, dans plusieurs 
cas, de plus pauvres fermeR, et en conséquence des méthodes de cul­
ture moins aYancées. Cependant, dans un certain nomb1·e d'endroits 
de• la r\.gion, les plateaux forment réellement un sol excellent, et là où 
le drainagE' est bon, il n'est pa inférieur à celui des régions côtières. 
Sm· le carbonifère moyen et dans certaines parties Ju comté de West-
111oreland, cependant, la surface est plate et le drainage insutfisant; 
c'est poun1uoi les sols sont froids, marécageux, et dans plusieurs 
endroits couvert~ d'une couche de sable lavée, blanc ou gris, surmontée 
ile> n:gétation. Sur les surfaces ondulées, cependant, il y a, comme je 
l'ai d<:jà dit, des sols as~ez propres à l'agriculture, bien que la chaux y 
fas,e défaut. Le long des rivières Richibouctou, Bouctouche et 
Cocagne, à l'établi ·sement de Saint-Anthony, dan.:; le comté de Kent, à 
Irishtown et dans d'autres endroits du comté de Westmoreland, se ren­
contrent les conditions agricoles en dernier lieu mentionnées. 
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Dans le comté de Cumberland, Nouvelle-Ecosse, au-dessus des limites 
de l'affaissement post-glaciaire, nous rencontrons des sols et de~ roches 
différant quelque peu de ceux du carbonifère moyen que je viens de 
décrire. Les couches de surface qui dominent ici sont d'une couleur 
rougeâtre, provenant des sédiments du carbonifère supérieur ou de 
l'inférieur, ou des deux à la fois. Les sols sont donc plus légers, et, en 
règle générale, plus poreux et se cultivent facilement. La surface est, 
généralement parlant, ondulée, et en conséquence le drainage e;;t meil­
leur. Sur ces plateaux, il y a plusieurs étendues de bonne terre où se 
trouvent d'excellentes fermes, surtout sur la pente qui va des montagne· 
de Cobequid au détroit de Northumberland. Certaine· étendues sal1lon­
neuses non-drainées sont stériles et restent en friche. 

Quelques-uns des plateaux les plus t\Jen~s sont occupés par de l'argile 
à blocaux, mais ces plateaux, lorsqu'ils sont bien égouttés, constituent 
des sols forts et riches. Ici, comme au .~fouveau-Brunswick, la chaux 
fait défaut dans le sol, si ce n'est où dominent les calcaires du carbo­
nifère inférieur, et ils semblent tous arnir largement profité des abon­
dantes applications de cet élément fertilisant, ainsi que de l'application 
de vase de moules et de gypse. 

L'lle du Prince-Edouard, qui est probablement la meilleure partie 
agricole des provinces maritimes prises en général. renferme moins de 
terrain non cultivé en proportion de son étendue que la X ouvelle Ecos. f> 

ou le Nouveau-Brunswick. Le sol provient presque tout des calcaires 
désagrégés du carbonifère supérieur ou permo-carbonifère et des couches 
triasiques qui occupent l'île, et e11 conséquence il est en grande partie 
indigène. Sur les plateaux les plus :Jevés, il se compose principalement 
de roche désagrégée en place, recouvert de matériaux >;tmtifiés dus aux 
agents atmosphériques et fluviatiles qui les ont affectés; tandis que le 
long des côtes, l'argile à blocaux domine généralement Jans les endroit" 
recouverts de dépôts marins. Le sol est donc ordinairement léger et 
poreux ; il se cultive facilement et est très propre à la production de 
l'avoinP et des racines. Comme les ols repo 'ant sur les roches carbo­
nifrres du ouveau-Brunswick et de la Touvt>lle-Ecosse, il manque de 
chaux. Cependant, les cultivateurs de l'île en reconnaissent pa1·faite­
ment le bt>soin, et ils ont utilisé les dépôts considérables de vase de 
moules qui existent dans les havres et les anse·. 

Certaines localité où l'on a observé de bonne fermes pourraient 
être énumérées en détail, mais, en général, on peut dire que la p<trtie 
de !'Ile du Prince-Edouard aujourd'hui dans l'état de culture le plu. 
avancé est située près des baies de Richmond Pt de Hillsborough, 
spécialement le long des côtes nord-e t et sud-ouest. La partie c~n­
trale la plus élevée ne renferme pas autant de bonne terre amble ; il 

~· . & .. 
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en est ainsi <les régions situées au nord de la baie <le Richmond et à 
l'est de la baie de Hillsborough, bien qu'il y ait aussi dans ces régions 

plusieurs étendues d 'excellentes terres arables. 
Le caractère agricole de l'Ile du Prince-Edouard a été décrit par Engrais dans . . , rileduPrince-

sir J. ,V. Dawson,* qui parle de son sol fertile comme dune source de Edouard. 

grande richesse pour les habitants. Sous ce rapport, cependant, il ne 
faut pas oublier les grandes facilités avec lesquelles l'on se procure des 
engrais. Pre que dans chaque baie et chaque estuaire, il se rencontre 
des dépôts considérables de vase de moules. Outre cet élément d'en-
grais précieux, l'on emploie sur une grande échelle la tourbe, la ,-ase de 
marais, les algues marines, les déchets de poisson, etc. Ces éléments, 
mélangés avec la vase de moules, constituent un riche engrais, que l'on 
peut mettre en dessous par un labourage, pour la culture des racines, 
ou l'étendre à la surface comme couche d'engrais. Les engrais mention-
nés existent en quantités presque inépuisables sur l'Ile du Prince-
E<louard, et 1:<ont à la port1:e de presque tous les cultivateurs. 

FOHETS. 

Les forl-ts de la région compris(' dans les feuilles n 2 S.-E., 4 K.-O. Forêts. 

et 5 S.-0., présentent certains caracti.·res qui méritent l'attention en ce 
qui a trait à la distribution locale des différentes espèces cl 'arbres qui y 
croissent. Dan la région qui borde le détroit <le Northumberland, 
la végétation fore,.;tière est d'un caractère mixte, et les conifères domi-
nent. Les arbres indigènes d'importance industrielle sont le pin, Espèces d'nr­

(J'i ,ius strolms, I'. t'esinosa et P. Banksiana), l'épinette (Piceri alba, lires. 

l'. nigra et P. nigra var. 1·ubra), le sapin, (Ab,ies ba1samea), la pruche 
('buya Canadensi&), le cèdre (Thuya occidentalis), le mélèze (Lnrix 
Aom·imna), et les arbres à feuillage décidu, !e bouleau (Betufa !enta, 
B. alba, var. populijo1ia, B. papyrncea et B. lillea), l'érable (Acer 
Pr1uisylva1iic11m, Acer saccha,.invm, Ace1· 1·ubr11m et A. spicat11m), le 
peuplier (Popufos tremuloides, P. grandideritat(t et P. balsamifera), 
le hêtre ( Ji'agvs ferruginea ), le frêne ( Fraxinus A merican111; et P. 
p11l1escens), l'orme (Ulm us Ame1·icanus), le chêne ( Quercus rubra), etc. 

Outre ces arbres, il y a une variété d'arbrisseaux indigènes, dont 
quelques-um;, sous <les latitudes plus méridionales, atteignent la dimen­
sion des arbres, mais ici, à cause du climat rigoureux des côtes, ils 
restent rabougris. En ~tpprochant des côtes, nous constatons que mC.me 
les arbres le.· plus grands strictement indigènes au pays présentent des 
différences et des singularités frappantes, dont les plus remarquables 

Structure géologique l't re"o11rcc'H n.inérale~ de !'Ile du Prince-Edouard, par 
•Îr .J. \V. l>aw,on Pt le Dr B. S. llarrington, 18il. 

fi 
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sont la prédominance des conifères sur les plateaux inférieurs, sur 
lesquels les vents et les brouillards de l'océan passent sans obstacle, E:t, 
en second lieu, la dimension moins grande des arbres, qui deviennent 
plus rabougris et s'étalent plus en largeur. La prédominance de la 
petite épinette noire, du mélèze, du cèdre, du bouleau blanc et des 
divers arbrisseaux du pays dans la région qui borde le détroit de 
.._Torthurnberland, en est un trait caractéristique. 

Caractères Ce;; arbres ainsi que l'existence de puissantes tourbières sur les près des côtes. ' 
plateaux inférieurs de la région carbonift'>re, indiquent qu'une certaine 
zone ou bande bordant h mer est, dans une certaine mesure, défiwo­
rable au développement des grands arbres forestiers. Dans les endroit::; 
abrités, cependant, sur les montagnes de Cobequid, par exemple, et sur 
le plateau cristallin du Nouveau-Brunswick méridional, les chaîne de 
collines les protègent contre les vents et les vapeurs froides venant de 
l'océan, et l'on y trouve des forêts considérables de conifères et de bois 
durs. 

Caractère à 
l'intérieur. 

Causes de~ 
différences. 

Effets du Roi 
ou des forma­
tions rocheu­
ses sur la 
croi~sance der.; 
forêt~. 

En avançant de la côte dans l'intérieur, l'on constate une variété beau­
coup plus grande dans la distribution des a1·bres forestier;;. Plusieurs 
causes affectent évidemment cette distribution : (1) l'élévation, ou plutôt 
la protection apportée par les coteaux et les montagnes contre les vents 
froids et les tempêtes, et contre l'air de la mer venant des régions 
côtières; (2) l'aridité ou l'humidité du sol, c'est-à-dire sa condition au 
point de vue du drainage; (3) le caractère physique du sol, savoir, s'il 
est d'argile, de gravier, de sable ou de terre franche; et ( 4) la compo­
sition minérale, en d'autres termes, le caractère de la roche sous-jacente, 
s'il est calcaire, siliceux ou autre. 

La relation entre le sol, ou les formations rocheuses, et la végétation 
qui le recouvre, est difficile, sinon impossible à découvrir dans les 
climats du nord, comme celui qui règne dans les provinces maritimes 
du Canada. Cependant, l'on remarque que certaines formations géolo­
giques sont plus favorables que d'autres à 111 production de certaines 
espcces d'arbres. Les sols calcaires, par exemple, nourrissent la plus 
forte croissance de bois durs et de conifeœs. Cependant, au :rouveau­
Brunswick, et en réalité dans tous les pays qui ont subi l'action gla­
ciaire, nous ne pouvons pas déterminei· les limiteR exactes de l'étendue 
de la croissance forestière affectée par les formations géologiques. 'ur 
les collines et les coteaux supportés par des calcaires, nous rencontrons 
des bosquets d'érables et de bouleaux, mélangés parfois d'épinettes. 

Le cambro-silurien et .les anciennes zones de roches cri tallines qui 
traversent la province depuis la baie des Chaleurs ju qu'aux lac.· de 
Chiputnecticook, semblent aussi marquer une limite dans la distribu­
tion des forêts. Au nord de cette limite se trouve la grande étendue 
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de calcaires siluriens, et au sud, les grès carbonifères. Vu la plus 
grande étendue que ces formations occupent, le sol est nécessairement 
en relation plus étrnite avec la roche sous-jacente, et moins mélangé 
avec le terrain de transport du dehors; en conséquence, la végétation 
et le développement des forêts sur ces surfaces devraient indiquer 
l'effet de chaque espèce particulière de sol sur la flore du pays. Ces 
régions ont-elles des formes particulières parmi les produits de leurs 
flore? 

Sur les calcaires siluriens, l'on peut observer une petite quantité Sur \es ~alcai· 

d'éricacées, de pins des rochers et d'épinette~ noires, et l'absence pres- rf's siluriens. 

que complète de pruches, tandis <1ue toutes ces plantes sont abondantes 
sur les g1-i>s carbonifères, les dernii•res, par exemple, atteignant sur ces 
terrains, en ce qui concerne la dimension et le nombre, un dé\·eloppe· 
ment plus complet qu'ailleurs dans la proYince. L'épinette blanche, 
le sapin, le pin blanc, le bouleau blanc et le hêtre Remblent aussi plus 
abondants danE la région carbonifère, bien qu'ils soient aussi communs 
sur les plateaux ~iluriens. l\Iais les caractères frappants des forêts 
sm· ce dernier terrain sont les bos<1uets et les crêtes couvertes de bou-
leaux et d'érables r1ui s'y rencontrent presque partout. On rencontre 
rarement ces arbres sur les grès, si ce n'est lorsque prédominent les cal-
caires du carbonifère inférieur. 

L'abondance relative des plantes appartenant à la famille des Sur les grès 

éricacées sur les terrains carbonifères est due sans aucun doute, dans carbonifères. 

une certaine mesure, à la surface plate de ces terrains, et au drainage 
incomplet qui en est la conséquence, et dont le résultat est la f<;>rma-
tion de marécages, de tourbii!res, etc., où ces espèces de plantes trou-
vent, un habitat approprié. Mais la différence dans la végétation 
forestière qui occupe les terrains les plus secs des deux régions en 
question n'est pas explicable, it moins que nous admettions que la 
formation géologique exerce une influence sur cette végétation. Sur 
le terrain gréseux, la pruche et le pin des rochers sont des arbres très 
abondants, comparativement à leur distribution sur les plateaux silu-
riens. Le merisier rouge, le hètre et l'épinette noire semblent aussi 
plus communs et plus grands. Ces faits relatifs à la distribution 
mènent à la conclusion que le sol graveleux, siliceux, recouvrant les 
gri's, est plus favornble à la croissance de ces arbres, ou que les calcaires 
y :-;ont peut-être défavorables, ou il est possible que les deux causes 
agissent simultanément. 

RelatiYement à la pruche ('l'sugci Canad,,nsi8), j'ai fait remarquer Pruche. 

dan. un rapport précédent* tiue la distribution de cet arbre est parti-

• Rapp01t des opérations, Colll. g!·ol. Can., 1882-83-84. Partie GG. 
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culièrement restreinte pour une cause ou des causes quelconques. On 
constate que presque toutes les pruches ont atteint leur plein dévelop­
pement. On a obsen·é dans un petit nombre de localités seulement 
de jeunes arbres, ou des arbres à l'état de croissance, surtout le long 
de la rivière N ashwaak et de la Petite-)Iiramichi du Sud-Ouest. Dans 
les endroits où elle a été détruite, elle ne repousse pas comme l'l:pinette, 
Je sapin, le cèdre, le mélèze, etc. Ces faits indiquent que l'exÜ;tence 
de la pruche clans cette région est sur son déclin. Tous les autres 
arbres forestiers repousseront et rempliront la région une fois encore, 
si ce n'est là où elle a été dévastée par des incendies. 

La décadence de la pruche est-elle due au climat ; c'est-à-dire, est­
elle due à des changements récents sun,enus dans la température 
moyenne annuelle, à la pluie, etc., ou à la destruction del-> forêts enYi­
ronnantes 1 Aucune réponse satisfaisante ne saurait être donnf:e <t 
cette question. 

L'épinette noire, qui est un a1·bre de la plus grande valeur indus­
trielle, ne semble pas prospérer autant ni être aus.·i vigoureuse que sa 
cong·énère l'épinette blanche; et Je cèdre ( Ihuya occidP1ttalis), bien 
qu'il soit commun au Nouveau-Brunswick dans tom; les terrains bas 
et humides, et qu'il n'est pas rare qu'on le rencontre au':lsi clans l'Ile 
du Prince-Edouard, est un arbre dont la distribution est aus~;i res­
treinte, vu qu'il ne se rencontre que très rarement, si toutefois il s'y 
rencontre, dans la péninsule de la Nouvelle-Ecosse. 

Les forêts du ouveau-Brunswick, et, en réalité, les forêts cle 
toutes les provinces maritimes du Canada, subissent une destruction 
rapide. Quand les Loyalistes débarquèrent à !"embouchure de la 
rivière Saint-Jean, le 18 mai 1783, la forêt du Nouveau-Brunswick 
était presque dans toute sa grandeur primitive; aujourd'hui, elle a con­
sidérablement diminué, les conifères, »pécialement, ayant été en grande 
partie abattus dans pre que toutes les localité accessibles. Ce n'est 
que dans quelques parties de la région égouttée par la rivii•re B.isti­
.!.(ouche. et dans d'autres endroits éloignés, que la forêt primitive re.-te 
intacte. Les vieux pins rustiques, les rois de la forêt du Nouveatt­
Brunswick, ont été les premiers à souffrir. 

Cornment Plie Aux jours où le pionnier se livrait au commerce du bois, ces arbres 
a été amern:P. ont été abattus, et de chaque tronc l'on faisait un ou deux morceaux 

de bois équarri, et l'on rejetait le reste. Tous ces pins ont été détruits. 

On a ensuite attaqué l'épinette, et depuis l'inauguration des sciPrie. 
moderne à vapeur, la fabrication et l'exploitation des planches <l'l:pi­
nette sur le marché an.!.(lais constituent une industrie considérable et 
importante. Cependant, l'exploitation de cette industrie a amem: 
rapidement la de truction des forêt;; d'épinettes dans toute la pro-
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vince. Dans quelques-unes de ces régions dévastées, c'est-à-dire là 
où les plus gros arbres ont été abattus, des arbres plus jeunes les 
remplacent cependant, et comme l'épinette blanche croît rapidement, 
la forêt primitive pourrait être remplacée de cette manière, si les feux 
ne dévastaient pas la région. Les commerçants de bois disent qu'à 
moins qu'une coupe trop forte ne soit faite, la même étendue peut être 
recoupée tous les dix ou douze ans pour le bois de service, vu la crois­
sance rapide de l'épinette blanche. 

On est aussi à détruire la pruche, et il est très probable qu'avant Destruction 

longtemps elle sera complètement disparue. Depuis les vingt derniè- de la pruche. 

res années, l'on a créé dans dif:iërentes parties du Nouveau-Brunswick 
des industries importantes dont la base est l'emploi de l'écorce de pru-
che pour le tannage, et des quantités considérables de tannin ont été 
préparées pour l'exportation. Pour obtenir la quant~té d'écorce de 
pruche nécessaire à l'exploitation de cette industrie, on coupe les arbres, 
ou on en enlève l'écorce, et les troncs et les branches sont souvent laissés 
dans les bois. Près des établis ements, l'on utilise quelques-uns de ces 
troncs à la fabrication de voliges, de planches, etc., et la pruche est 
ordinairement employée pour la construction des ponts en bois, des 
quais et des brise-lames, car l'on a constaté que, placée sous l'eau, elle 
pourrissait lentement. ]\fais un grand nombre de ces a1·bres abattus 
ne sont pas du tout utiliHés, et, après un certain temps, quand leurs 
branches sont sèches, ih servent d'aliment aux feux des forêts. La des-
truction de cet arbre par cette dernière cause est dix fois plus grande 
que par toutes les autres catrnes réunies. 

Depuis les dix dernil•res années, les différents usages auxquels le Du cèdre. 

cèdre est employé ont créé une industrie considérable dans les provin-
ces maritimes. Auparavant, l'on ne se servait que des troncs du 
d·dre, et cela dans une mesure restreinte, pour les fondations des 
bàtiments, les poteaux de télégraphe, les clôtures et la fabrication du 
bardeau. Mais pendant la période en question, l'on a fait un grand 
usage du cèdre pour les traverses de chemins de fer et les pieux de 
clôture, et l'industrie de la fabrication du bardeau a pris aussi des pro-
portions énormes, bien qu'elle ait récemment éprouvé des revers à cause 
de l'exd·s de production. Le principal marché pour le bois de cèdre 
est aux Etats-Unis. 

L'impulsion donnée à la coupe et à l'exportation du cèdre au N ou­
veau-Brunswick amène aussi l'épuisement de cet arbre, et déjà tous les 
bassins des rivières sont devenus presque dépourvus de cèdres. Comme 
cet arbre croît très lentement, il y aura, en toute probabilité, disette de 
cèdre dans les provinces maritimes avant qu'il se soit écoulé un quart 
de siècle, si l'on continue à suivre les méthodes actuelles. 

11 
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D'apri•s l'exposé de faits qui précède, on verra que l"on fait aujour­
d'hui de t1·è~ grnnds envahissements sur la forêt primiti' e des provinces 
maritimes. La destruction ou la diminution du bois par des moyens 
légitimes, c'est-à-dire par le commerce ordinaire du bois clans le pays. 
n'est pas de nature, cependant, à amener l'épuisement, mais elle pour­
rait sans aucun doute être restreinte ou réglée dans le but de conser­
ver la forêt. La destruction causée chaque année par les feux de 
forêts est énorme par ses proportions, et tri·s importante par !'es effets. 
Aucun règlement ne semble aujourd'hui de nature à réprimer ce mal. 
Depuis le grand feu de }Jiramichi du 7 octobre 1R25, les incendies de 
fon~ts ont été d'occurrence constante et presque annuelle. Les r1~gions 
arides et f'ablonneuses, supportées par les roches carbonifi•res et grani­
tiques, ont souffert le plus. 

Le long de la rivière Miramichi du Sud-Ouest et de ses tributaires, 
une grande étendue de la région occupé<> par des roches carbonifi..res a 
été ravagée par les incendies, une partie en 1~25, à l'époque du grand 
incendie déjà mentionné, et une partie à une époque postfrieure. Une 
seconde fori'-t couvre maintenant quel'lues parties de ces régions, mais, 
dans certains endroits, elle a aussi été détruite par des incendies 
récents. Des parties considérables de la contrée qui s'étend entre les 
rivières J\Iiramichi du Sud-Ouest et aux Saumons, et la source de la 
rivière Richibouctou, ont aussi été dévastées de cette mani1\re. 

Sur le chemin de fer Intercolonial, entre ilioncton et Bathurst, des 
incendies de forêt ont lieu presque chaque été dans les bois, à inter­
valles irréguliers, de chaque côté de la voie, et ils ont ainsi détruit le 
bois sur de larges espaces. Lors de la construction de CP chemin de 
fer, il y a environ vingt-cinq ans, il tra,·ersait une forêt vierge sur unP 
distance de deux cents milles, sur les lleux cent vingt-deux milles qui 
séparent .Moncton de Bathurst. L'ouverture de nouveaux établisse­
ments depuis cette époque, le commerce de bois fait le long des deux 
côtés de la route, et la coupe de la pruche pour le tan, etc., ont amené 
la desiruction pres1ue complète de la forêt primitive dans k voisinage 
du chemin de fer. Après rhaque saison cle sécheresse, il y a un incen­
die, dont personne ne semble connaître l'origine, et peu de gens s'en occu­
pent, s'ils n'en souffrent pas personnellement. X ouscJe,·ons avouer, cepen­
dant, que l<>s cultivateurs en défrichant de 1umvelles teneg, les bùchl'­
ronR, les chasseurs et les pêcheurs, ne prennent pas assez dt' précautions 
pour empêcher que l'incendie ne se propage. 

La forêt est en grande partie compo ée de conifères ; en con. ·équence, 
pendant les temps secs, ces arures sont extrêmement combustibles, et 

I 
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quand la brise souffle, le feu se prnpage et il devient bientôt impossible 

de le maîtriser.* 
On n'a encore pris, pour se protéger contre ces calamités publiques, Difficultés de 

1, d · d' 1 · d 'f d t · protéger les n,ucune autre mesure que a opt10n une 01 e en an , sous peme forêts contre 

d'amende, de mettre le feu à certaines époques de l'année; mais les le feu. 

frais qu'entraînerait l'application com enable de cette loi dépasseraient 
le.· moyens du pays. En consé<1uence, la négligence règne de tous les 
cîités, et personne ne porte beaucoup d'intérêt à la conservation des 
forêts à un point de vue national, à moins que la chose ne lui soit de 
'luelque avantage. En rfalitt-, il est virtuellement impossible de trou-
ver des moyens de les conserver, vu le manque d'intérêt public à ce 
sujet, et il ne paraît pas du tout invraisemblable que l'état de choses 
existant continuera jusc1u"à ce qu'elles soient entièrement détruites. 
Alors, et seulement alors, le peuple commencera à en comprendre la 

valeur. 
La croissance des arbres dans les forêts des provinces maritimes de Croiss:tncedes 

1
, t t" · f · d" ' d t d arbresdansles e;; cons 1tue une quest10n par 01s 1scutee par es comrnerçan s e provinces de 

boi.:> pratiques au point de \·ue de la conservation des forêts. Puisque l'est. 

la coupe des arbres d'une valeur commerciale et au-dessous d'un mini-
mum de grosseur ou de tour est défendue par la loi, il s'ensuit que s'ils 
sont protégés jusqu'à cc qu'ils atteignent la grosseur fixée, ce remplace-
ment périodique pourrait être le moyen de les préserver d'une destruc-
tion absolue, en exceptant, naturellement, les ravages des feux de 
forêts. He présente alors la question de savoir combien il faut de 
temps pour <1u'un arbre· par exemple l'épinette noire, ou l'épinette 
hland1e, ou le pin bl<inc-parvienne à une certaine grosseur ; et, 
nprès avoir atteint une grosseur, disons de quinze pouces de diamètre, 
au-dessus des racines, dans un nombre d'années déterminé, 
combien <le temps faudrait-il pour qu'il atteignît un diamètre de vingt 
ou vingt-c1uatre pouces, ou quelle est, en d'autres termes, la croissance 
annuelle de nos arbres forestiers <1uand ils sont jeunes et quand ils 

sont rendus à leur maturité 'I 

Il n'a pas encore étl- fait d'observations qui nous permettent de don­
ner une réponse définitive à ces questions. Il y a cependant, au N ou­
\ eau Brunswick, une localité (l'endroit ravagé par l'incendie de 1825 
:'t :'.\liramichi) qui, vu 11u'elle est maintenant couverte d'une jeune forêt 
depuis cette époque, offre un cretérium de la croissance des arbres sur 
une formation g1:0Jogique déterminée, savoir, les grè0 carbonifères. :!\fais 
t>lle ne démontre pas <1u'elle est l'accroissement annuel quand les arbres 

• 11 semhJ.,rait que ccttP n'·gion a. clû i·tr<' <>Il proie aux feux de fort-ts ,i,ant la. colo­
ni~:.ttion du pay:-; par 11·~ blanc .... si nous <·n jug~·ons par l<· 110111 <le la principalt· rivit1.re 
qu1 rPgonttl'- i-lÎ<·hiboucto11 l<•qm•l Pll lllÎCtlHlC signifie '"rivièr.! de ftlU. '' 
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atteignent un diamètre de quinze pouces et plus. Cependant, elle fournit 
des données démontrant la marche relative de la croissance des 
différentes espèces durant la période mentionnée. 

Cl'oissancde et Par exemple, nous avons constaté que le peuplier (Pop11lus lNnrn-
grosseur e . . . . 
quelques espè- loides) avait cmquante et un pouces de tour au-dessus des racmes ; 
cestrouvées l'' · tt bl h (P" lb) · t t l'' - · dans la région epme e anc e icea a a , cmquan e-qua re pouces; epmette n01re 
d1 é•f·astée par (P. nigra), quarante-huit pouces; le sapin (Abies balsamea), quarante e eu de 
Miramichi. pouces; le pin rouge (I'inus resinosa ), cinquante-deux pouces; le bouleau 

Croissance 
lente des 
arbres. 

Conservation 
deo forêts. 

blanc (Betula papyrifera), quarante-quatre pouces; érable à sucre (AcPr 
sarcharinum), trente-cinq pouces; l'érable rouge (A. rubrum), vingt­
quatre pouces; le hêtre (Fagusjerruginea), vingt-quatre pouces; le mé­
lèze (Larfrc Americana), trente et un pouces, etc. Certaines formations 
géologiques et certains sols étant plus favorables que d'autres à la crois­
sance des arbres, il s'ensuit que les dimensions indiquées ici sont locales 
et non générales ; dans les régions calcaires, elles sont sans aucun doute 
plus grandes, et moins grandes dans les régions côtières marécageuses. 
La pruche, le merisier rouge, le merisier blanc et le cèdre n'ont pas 
repoussé depuis l'incendie de l\liramichi. 

D'après les faits qui précèdent, l'on verra que la croissance des arbres 
au Nouveau-Brunswick n'est pas du tout rapide, et que même les arbres 
les plus sains et les plus vigoureux prennent trois quarts de siècle, dans 
les conditions les plus favorables, pour atteindre une dimension qui 
leur donne une valeur commerciale. Naturellement, les arbres à crois­
sance lente, comme l'épinette noire, le mélèze, l'érable, le bouleau, etc., 
prennent plus de temps. 

Nous avons déjà dit que les commerçants de bois prétendent qu'ils 
peuvent recouper certaines étendues de la forêt tous les dix ou douze 
ans et en retirer de nouvelles billes. 

Cette méthode de recouper périodiquement les terres boisées du 
Nouveau-Brunswick semble, si elle était convenablement appliquée, 
offrir une solution convenable au problème de la conservation de8 
forêts. Car si l'on pouvait appliquer des règlements défendant la coupe 
et la vente de certains arbres de haute futaie au-dessous d'une dimen­
sion déterminée, ces arbres pourraient ainsi acquérir périodiquement 
une valeur industrielle, sans épuiser ou détruire entièrement les forêts 
comme on le fait aujourd'hui. 

MINÉRAUX ET MATÉRIAUX D'U NE IMPORTANCE INDUSTRIELLE. 

Minéi:aux et Dans les dépôts de surface de la région comprise dam les feuiUes n ° 
matériaux • S 0 d N B · k d'uneportanca 2 S.-E., n 4 .-0. et n 5 .- . des cartes u ouveau- runsw1c , 
iurlustrielle. l'on a trouvé les minéraux et les matériaux suivants d'importance 

. 11 
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industrielle, dont presque tous ont été l'objet d 'un court rapport dans 
les comptes rendus sommaires de 1890, 1891, 1892 et 1893. On peut 
énumérer ces matériaux de la manière suivante : tourbe, manganèse 
des marais, minerai de fer limoneux, terre d 'infusoires (tripoli), argiles 

à brique, etc. 

La tourbe s'étale dans de vastes marais ou fondrières sur la côte T ourbe. 

du ou veaux-Brunswick, bordant le détroit de Northumbedand, et sur 
le côté nord-est de l'Ile du Prince-Edouard. Ces marais ont été décrits 
en détail aux pages 133-138 )I, et leur origine et leur valeur indus· 
trielle dans différents arts et différentes industries a été notée. Il est 
évident que la valeur et les différents usages de la tourbe et de la 
mousse augmentent, et que le produit des marais deviendra vraisem­
blablement en grande demande comme détersif, désinfectant et pour 

l' emballage. 
Le manganèse des marais se rencontre dans un dépôt de grnnde ::\fanganèse 

' d ' d l' ' t bl" t d D té d ' \lb t -...r B des·rnara1,. eten ue pres e e a issemen e awson, corn 1 er , .n .· ., sur 
un tributaire du ruisseau Weldon, couvrant une superficie d'environ 
vingt-cinq acres. Au centre, l'on a constaté qu'il avait vingt-six pieds 
de profondeur, s'amincissant vers le bord de la couche. Le minéral est 
une masse sans consistance, amorphe, que l'on peut facilement enlever 
sans l'aide du pic, et qui contient plus ou moins de pyrite de fer 
disséminée en panachures et en couches, bien que de grandes parties 
du dépôt en contiennent simplement une trace. 

Cette couche de manganèse de marais gît dans une vallée à la base 
nord d 'une colline, et l'accumulation en cette localité particulii.'re en 
semble due à des sources. Ces sources filtrent encore sous le penchant 
de la colline, et la production du manganèse de marais se continue 
encore sans aucun doute. 

On a poussé jusqu'à cette mine un embranchement du chemin de fer 
d'Albert, et l'on a construit des fours pour la dessiccation de cette 
substance. Cependant, les opérations avaient cessé à l'époque de ma 
,·isite (automne de 1891 ), en attendant que l'on eût terminé les analyses 
et les essais de ce produit. 

On a rapporté qu'il existait des indices d'autres dépôts semblables de 
manganèse de marais plus à l'ouest, vers 1,1 source du bras du ruisseau 
Weldon. 

Une autre couche de manganèse de marais amorphe se rencontre 
près de Harvey, dans le même comté, mais on ne l'a pas encore 
exploitée. 

On sait <1u'il existe depuis longtemps à 1Iaugerville comté de Sun- ~Iiuerai dP fet 
' lin1onPnx. 

bury, N.-B., des dépôts considérables de fer limoneux (limonite). Dans 
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mon rapport sur la géologie de surface de l'ouest du X ouveau-Brnns­
wick, je donne une courte de~cription de ces dépi>ts. * 

Un autre dépôt de ce mim:ral, le minerai tenant de lit nature clP 
l'ocre, se rencontre sur les burds dl' la rivit'.·re :Jiiramichi du No1d­
Ouest, en amont de l"île Chaplin, et .ïen ai parlé dans un rapport 
précédent. i- .J'ai examiné de nouveau ce dépôt, car l'on avait rapporté 
<1ue l'on était à la veille de commencer la préparation d'une peinture 
minérale avec ce minerai. On rmploie l'ocre dans la localité depuis 
plusieurs années comme peinture, et elle semble répondre admirable­
ment aux fins auxquelles on la fait set'vir. La 11uestion de sarnir si 
elle se rencontre en quantitl- suffisante pour justifier le placement de 
capitaux est une autra <1uestion. Elle semble encore en voie de forma­
tion, et les sources et l'eau qui coulent au contact des dt:pôts superfi­
ciels et des roches sous-jacentes ln dépose sur les surfaces rocheuses le 
long de la berge. C'est ainsi qu'elle s'accumule dans les fentes des 
roche~ en quantités considérnbles, en certains endroits. En arrii·re' se 
trouvent des marais et de petites tourbières dont les mati<'•res en 
décomposition semblent former les acides qui contribuent à produire 
ce minerai. 

On a aussi trouvé, sur le côté sud du havre de Bouctouche, dan~ le 
comté de Kent, Nouveau-Brunswick, du minerai de fer limoneux occu­
pant une étendue de cinq à dix acres. Plusieurs sondages que l'on a 
faits ont démontré que le dépôt avait une épaisseur de douze ou quinze 
pouces, et il est d'un à trois pieds tiu-dessous de la surface du sol. 

Au sud du promontoire de Richibouctou, j'ai observé un autre dépôt 
de ce minerai. :J1. \Vilson a aussi remarqué du minerni de fer limo­
neux sur le côté sud de la rivière Kouchibouguac, près de l'embou­
chure, et dans plusieurs autres endroits. 

Un caractère digne de reman1ue de ces minerais de fer limoneux, 
c'est qu'ils semblent plus abondanb dans la région des roches carboni 
fères qu'ailleurs. 

Une couche épaisse de terre d'infttsoircs ou tripoli cou ne une partie 
du. fond du lac Folie, le long du chemin de fer Intercolonial, dans les 
montagnes de Cobequid, Nouvelle-Ecos~e. Ce lac est à environ GOO 
pieds au-dessus du niveau de la mer, et paraît bordé de roches. On 
trouve aussi du tripoli au lac de la Fontaine et au lac de Sutherland, 
plus à l'ouest, dans les Cobequick ! Aux deu,- Jacs en premier lieu men­
tionnéR, l'on a cherché exploiter ln terre d'infusoires dans une certain<> 
me ul'e pour le polis:a~e, et comme uon conducteur <l<' chaleul' pour 
recouvrir les cylindres, etc. 

* Happort de:-; op1'·rations, Connu. g-t'•ol. du Canada, l~S2-~~l-~-t, partiP <·" 
t Rapport annuel, Corn. t:éul. dn Canarb, \"ol. 11 J ( ~. 8. ), 1.'Sï SH. 

::: Happort annm·l, Cotnui. n,"ol. cln Ca1wda, 'ul. J (:\. ~.). l~S.\ pagt·~ ';,~l-ïH 1-~. 
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L·argile it brique se rencontre dans toutes les parties du district Argile IL liri­

orclinairement avec le sable fin m\cessaire pour la fabrication de la que. 

hril1ue dans le voisinage. Dans la plupart des cas, on fait les briques 
;t\'Cc l'argile marine (à lMa); mais dans un petit nombre d'endroits, 
avec l'argile it blocaux. .J'ai trouvé des fours à briques en exploitation 
à Lewis ville, près Moncton, à la pointe Folie, dans le comt<: de \V est. 
moreland, Nouveau-Brunswick, ainsi qu'à Amherst, Oxford, rivière 
Pugwash, prL'S des moulins de Conn, et à la rivièr<> \V:illacc, pr('s du 
pont traversant le chemin de fer d'embranchement d'Oxford à Pictou. 
Dans l'Ile du Prince.Edouard, j'ai remarc1ué de petits fours à la station 
de Bloomtiél<l, ainsi <1ue pr<"s de la pointe aux Sauvages à la baie de 
Kédl·que, et un troisième près du cap Egmont. 

Outre les minéraux et les substances mentionnés comme se rencon­
trant dans les formations superficielles, j'ai examiné toutes les nou­
velles localités renfermant des matii>res minérales, partout où l'accès en 
ét:Lit possible, dans ces formations et dans les roches plus anciennes. 

,J'ai examiné en deux circonstances, avec quelque attention, une Couche de 

h l h 'll l' ' . l' ' d C t houi lie couc e ce om e que on m a1·a1t c it se trouver pres e arn<1uet e, · 
comté de Gloucester, cùté sud de l'entrée de la baie des Chaleurs. Elle 
se l rou ve dans le carùonifi.re moyen ou dans le grL'S meulier, et con-
siste en deux couches minces, séparées par de l'argile schisteu<e. L'épais-
sem· totale de ces couches, y compri-; l'argile schisteuse, ne dépassaiL pas 
seize pouces. Dans l'espoir flue la couche ou les couches avaient plus 
d' :paisseur du côtt: est de la ri\·e du ruisseau où se rencontre l'affleure-
ment, l'on a ouvert une tranchée, Pn suivant la couche sur <1uelque 
distance, et plus :'t l'est, l'on a foncé un puits d'essai. Cependant, 
ces reclwrches n'ont pas eu de résultat satisfaisant, et les travaux sont 
aujourd'hui abandonnés. 

La gali·ne argentifère se rencontre en filons irréguliers, associée à Argent et or. 

cles minéraux pyriteux, i;ur le côté surl de la baie des Chaleurs, sur les 
borcls des ri 1·ii·res <le l'Orme et Nigadou, * et à Millstream. On fait 
<les traYaux consid1:rables d'exploitation dans ces endroits depuis des 
anlll:es, et le minerai, d'apn"s plusieurs essais, contient des traces d'or 
et un peu d'argent. -;\L Huffnmnn, chimiste et minéralogiste de la 
Commission géologique, fait le rapport sui 1·ant sur un l>chantilllon pro-
venanL de la mine de }l illstream et qui lui a,. été soumis : "Pyrite 
de fer :nee une petite <1uantité de galène, et, apparemment, une pro-
portion insignifiante de mispickel, clans une gangue composée de quartz 
sous-translucide, allant du hlanc au gris, et d'un peu de schiste argi-

!{apport d,,, opé·ration,, t'om. gi·ol. du Uanada, 1880-c 1-82, page 24 Il, et pag~s 
1:1-1411. 
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Jeux gris foncé. Un spécimen de teneur moyenne-l'échantillon pesait 
onze livres-a donné :-

Or ................... . . 0·175 d'once IL la tonne de 2,000 lirres. 
Argent ............... . . . 9·45() onces à la tonne de 2,000 livres.* 

Le long de la rivière de la Miramichi du Nord-Ouest, entre deux de ses 
affluents, les rivières Tomogonops et Petite, l'on rencontre de la gali·ne 
argentifère et de la pyrite, où l'on trouve également des traces d'or, 
d'après ce que l'on rapporte. On rencontre ces minéraux dans des con­
ditions un peu semblables à celles dans lesquelles on trouve les 
minerais de galène et pyriteux sur le côté sud de la baie des Chaleurs, 
et ils sont à peu près du même caractère. 

On a découvert, il y a quelques années, une couche de fer oxydulé 
près de la source du ruisseau Millstream, comté de Gloucester, mais 
une grande quantité de ce fer semble très chargée de pyrite. Des 
analyses faites par le professeur Donald, de Montréal, analyses que m'a 
montrées M. W. R. Payne, de Bathurst, ont donné au dela de 60 pour 
100 de fer métallique, avec 10 pour 100 de silice, environ. On a fait 
ici des travaux d'exploitation il y a quatre ou cinq ans, mais on les a 
abandonnés. 

Les principaux minéraux d'une importance industrielle dans la région 
mentionnée, sur le côté sud de la baie des Chaleurs, ~unt la gali·ne et 
la pyrite de fer, et ces minéraux se rencontrent en dépôts considé­
rables en certains endroits, sous forme de veines inégulières, tandis que 
dans d'autres endroits, ils se rencontrent plus souvent sous forme de 
couches. La galène contient invariablement une quantité plus ou 
moins grande d'argent, et des traces d'or '!e trouvent aussi apparem­
ment dans les minéraux pyriteux. 

Dans l'automne de l 893, j'ai fait un examen superficiel des ch;pôts 
aurifrres que l'on disait exister à 1\Iemramcook, Nou,-eau Brunswick, 
où l'on avait établi un mouli11 de 50 bocards, et où l'on se livrait a des 
travaux d 'exploitation. On a constaté que les prétendues roches 
aurifères étaient du carbonifère moyen, ou des conglomérats de grès 
meulier, qui s'étendent presque horizontalement sur les arêtes boule· 
versée. des roches très redressées du carbonifi.•1·e inférieur. Bien que 
je n 'aie pas vu d'or, l'on m'a informé qu'il s'en rencontrait réellement 
dans ces roches ; mais comme la compagnie a depuis cessé ses opéra­
tions, l'on est porté à mettre en doute la véracité des énoncé'> 11ue l'on a 
faits au sujet de cette mine. 

*Rapport annuel, Comm. géol. rlu Canada, Yol. V (X. .) 1 90-91, page 4il R. 








